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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

La publication de ce volume peut être aussi justement qualifiée de nouveauté
t pographique que notre Sénèque en un volume. Les OEuvres complètes d’Ovide,
ont le texte seul remplit quatre volumes au moins dans les éditions ordinaires,

et qui, accompagnées d’une traduction, dépassent neuf volumes, sont contenues
tout entières, texte, traduction , notice très-développée , notes à tous les endroits
qui en exigent, dans un volume de cinquante-cinq feuilles.

Venus les derniers, nous avons, entre autres avantages attachés à cette position ,
celui d’avoir pu profiter d’un excellent travail philologique récemment publié
en Allemagne sur une partie des ouvrages d’Ovide. Il s’agit du texte des Héroîdea,
des Amours , de l’Art d’aimer et du Remède d’amour, que les lettres latines doivent
à la sagacité de M. lahn, l’un des plus habiles philologues de l’Allemagne. Les
différences assez nombreuses que présente ce texte, comparé avec celui des éditions
ordinaires, sont toutes autorisées par les manuscrits, et, ce qui ne vaut pas moins,
profondément marquées du génie particulier d’Ovide.

Un de nos autres avantages de derniers venus est d’avoir pu donner une tra-
duction non-seulement plus exacte , perfectionnement où nos devanciers nous ont
été d’un secours que nous aimons à reconnaître . mais plus strictement fidèle au
tour d’esprit du poète. Ce tour d’esprit, qu’on n’a peut-être pas assez remarqué,
est un mélange de familiarité presque vulgaire et d’élégance presque précieuse ,
qui distingue Ovide, non-seulement d’Horace et de Virgile, ce qui est dire une
chose banale, mais des poëles érotiques ses contemporains , de Tibulle son ami ,
de Properce, de Gallus, si ce qui nous est donné comme œuvre de ce dernier
poële est bien réellement de lui. Bien n’a été négligé pour que la traduction que
nous publions reproduisît ce mélange caractéristique, en demeurant toutefois
dans les conditions de toute traduction française , c’est-à-dire en ne poussant pas
la familiarité jusqu’à la bassesse ni le précieux jusqu’à la pointe. L’identité de
l’original et de la traduction est une chimère; sacrifier le génie de la langue
pui traduit à celui de la langue traduite, c’est prouver qu’on ne sait ni l’une Dl

’antre.

Enfin, il est encore un dernier point de détail où nous croyons avoir perfectionné
cette édition. il s’agit de la suppression des notes qui font double emploi : l’in-
convénient en est sensible , surtout dans les OEuvres d’Ovide, où reviennent souvent
les mèmes noms et les mêmes allusions. Avoir évité cet inconvénient n’est, nousle
sentons bien , qu’un mérite négatif : mais ce sont le plus souvent des mérites de ce
genre qui font la perfection relative des travaux où les qualités éclatantes ne sont
pas nécessaires ni peut-être possibles.
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NOTICE SUR OVIDE.

Ovide (Publius Ovidius Naso l, naquit à Sul-
mone, dans l’Abruzze citérieure, le 15 descalendes
d’avril, ou le20 mars de l’an 7H de Rome, 45 ans
avant l’ère chrétienne. Le surnom de Nuso qu’il
hérita de sa famille avait, dit-on, été donné à un

de ses aïeux, a cause de la proéminence (le son
nez, comme celui de Cicero. illustré par le grand
orateur de ce nom, lui était venu de l’un de
ses pères, remarquable aussi par une petite ex-
croissance placée a l’extrémité du nez, et res-
semblant à un pois chiche. Ovide fut élevéa Rome
et y fréquenta les écoles des maîtres les plus célèbres,

avec son frère Lucius , plus âgé que lui d’une année,

et qui mourut à vingt ans. Un penchant irrésistible
eulralnait Ovide vers la poésie; il consentît toute-
fois à étudier pour le barreau , pour obéir à l’ex-

presse volonté de son père, qui appelait les vers
une occupation stérile et Homère un indigent. Il
promit de renoncera la poésie, qui était déjà comme
sa langue naturelle, et de n’écrire désormais qu’en

prose; il ressaya: « Mais les mots, nous dit-il,
venaient d’eux-mêmes se plier à la mesure et
faisaient des vers de tout ce que j’écrivais. n Une
si impérieuse vocation, au lieu de désarmer son
père, ne lit que l’irriter davantage; et l’on pré-
tend qu’il ne s’en tint pas toujours aux remontran-

ces; mais, poète en dépit de lui-même, Ovide,
tandis qu’on le châtiait, demandait grâce dans la
langue des muses, et c’était en vers qu’if s’engagait

à n’en plus faire.

Presque tous les biographes d’Ovide s’accordent
à lui donner pourmaîtres , dans l’art de l’eloquence,

Plotius Grippus, le plus habile grammairien de

l’époque, au jugement de Quintilien , Arellius Fus-
cus, rhéteur à la diction élégante et lleurie, et
Porti us Latro , dont notre poète mit plus tard en vers
la plupart des sentences. Sénèque le rhéteur nous
apprend qu’il composa , dans sa jeunesse, des dl-
rlamatious qui eurent un grand succès; il se rap»
pelle surtout lui avoir entendu déclamer a la con-
troverse sur le serment du mari et de la femme, n
sujet souvent proposé dans les écoles , et qu’Ovide

pouvait traiter avec une sorte d’autorité , ayant
déjà épousé ou plutôt répudié deux femmes. Il alla

ensuite se perfectionner à Athènes dans l’étude

des belles-lettres et de la philosophie, et visita.
avec le poète Macer, son parent, les principales
villes de la Sicile, de la Grèce et de l’Asie-Mineure.

Une biographie, qui se voit en tète d’un ancien
manuscrit de ses œuvres , le fait servir en Asie sous
Varron; mais cette assertion est contredite par plu-
sieurs passages de ses poésies , où il parle et se vante
presque de son inexpérience militaire. C’est du
moins comme poète qu’il signala son entrée dans le

monde. il nous dit lui-même que lorsqu’on coupa
sa première barbe, cérémonie importante chez les
Romains, il lut des vers au peuple assemblé , peut-
étre un épisode de son poème sur la guerre des
géants , une des productions, aujourd’hui perdues,
de sa jeunesse.

Un passage de Sénèque le rhéteur ferait croire
qu’ayant surmonté son dégoût pour l’étude aride des

lois romaines , Ovide était entré dans la carrière du
barreau et qu’il plaida plusieurs causes avec succès.
Ce qui est certain c’est que les premières charges
dont il fut revêtu appartenaientà la magistrature. ou



                                                                     

un NOTICEmais non pas n inconnu maul lui u conuue il l’a
prétendu , car Properce en avait donné les premiers
modèles dans deux de ses plus belles élégies. Il est
vrai que Properce , ainsi attaqué dans sa gloire par
Ovide , avait lui-mème. en se disant «l’inventeur
de l élégie romaine, a attaqué celle de Catulle , qui
l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard , Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique, et
s’écriera dans un élan de vanité poétique: a Que la

tragédie romaine me doive tout son éclat! a Au ruste
il nous a mis lui-mème dans le secret de ses pré-
mières irrésolutions; une élégie de ses Amours le
montre hésitant entre les muses de la Tragédie et
de l’Elégie, qui se le disputent. avec une chaleur
proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emporte enlin; mais la tragédie le reclamera un
jour. Pour le moment, Ovide se livre donc à la
poésie élégiaque, et, quoiqu’il ait pris soin de déc

clarer lui-mème qu’elle ne ltti doit pas moins que la
poésie épique à Virgile, sa place est après Properce
et Tibulle. Ce rang lui est assigné par Quintilien,
par tous les critiques , par la voix de tous les siècles;
ce qui vaut bien l’opinion du seul Vossius , a qui il
plait d’appeler Ovide le prince de l’élégie, elegiæ

princeps. Ovide a commencé la décadence chez les

Latins, et sima Juniors par exemple , ou
a Fe une rare facilité, une foule d’idées ingénieu-
ses et une inépuisable variété d’expressions, le
goût y relève aussi des tours forcés, la profusion
des ornements , de froids jeux de mots et l’abus de

l’esprit, si mœunsmrutausaseul mug.
Dans les lier-aides, mèmes qualités, mèmes de“

fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper à la
monotonie résultant d’un fond toujours le même,

les regrets d’un amour malheureux , les repro-
ches diamantes abandonnées. Œnone ne pouvait
se plaindre à Paris autrement que Déjanire à Her-
cule , qu’Ariane à Thésée, etc., quoique le poêle
ait déployé, dans l’expression de cet amour , un art
infini, et l’ait quelquefois variée avec bonheur par
l’emploi des plus riches fictions de la fable. Mais (le
là même,“ naît souvent un autre défaut, l’abus

d’une érudition intempestive qui refroidit le sanie
ment. Les Héroîdes n’offrent pas d’aussi nombreuses

traces d’affectation que les Amours, mais le slgle.
en est moins pur et moins élégant , et le Ian
gage parfois trop familier qu’il prête à ses person-
nages sied mal à leur dignité-Æ! semble qu Oi ide

vec une intention dironie qui rappelle cale d
chantre de la Pucelle, ait. voulu réduire à la m
sure commune des petites passions l’amour des
héroïnes de l’antiquité, dont les malheurs nous

apparaissent si grands à travers le voile des temps
fabuleux. Par la peintureÎes amours des héros , il
prélu ait , comtre on l’a remarqué, a l’histoire des

faiblesses des dieux , et les lléroides sont un essai
des Métamorphoses.

il exerça successivement les fonctions d’arbitre, de
juge et de triumvir. Élu ensuite membre du tribunal
suprême des centumvirs, il le devint bientôt du
deeenuirat, dignité qui fut la dernière qu’on lui
conféra. L’auteur de l’Arl daim”, s’ll faut s’en

rapporter à son propre témoignage, déploya dans
l’exercice de ces charges des vertus et des talents
qui le firent distinguer des Romains. Il se montra
même si pénétré de l’importance de ses devoirs

publics , qu’il refusa , dans la seule crainte de ne la
pouvoir soutenir avec assezd’éclat, la dignité de
sénateur , déjà bien déchue cependant, et à laquelle

Menu la fois sa naissance et ses sertices.
c J’étaisÎîilÏêurs saïs ambition , nous dit-il, et j

n’écontai que la voix des Muses , qui me Conseil
laient les doux loisirs. n Il l’écouta si bien que l
charme des doux loisirs faillit l’enlever même at
culte des Muses; mais l’amour l’y rendit. a M
jours, dit-il, s’écoulaientdans la paresse; le lit e
l’oisiveté avaient déjà énervé mon aine, lorsque]

désir de plaire à une jeune beauté vint. mettre un
terme à ma honteuse a thie.

Dés qü’Ôude eut pris rang parmi les poêles, et
qu’il se crut des titres à l’amitié des plus célèbres

d’entre eux, il la brigua comme la plushaute faveur,
«lesvénérant, selonses expressions, àl’égal des dieux,

lesaimautàl’égal de lui-mème. n Mais il était destiné

àleur survivre et à les pleurer. Il ne (il, pour ainsi
dire, qu’eutrevoir Virgile ( Virgilium vida“ toutim );
Horace ne put. applaudir qu’aux débuts de sa muse;
il ne fut pas donné à Properce et à Galles, les
premiers membres, avec Tibulle, d’une petite so-
ciété littéraire formée par Ovide, et les premiers
confidents de ses vers, de voir sa gloire et ses gal-
MtrŒm cônTormÎté de leurs goûts’et dk

/ leur; talents, aussi bien que par le singulier rap-
prochement de leur âge (ils étaient nés tous deux
la même année et le mêmejonr). Ovide et Tibulle
devinrent inséparables; et quand la mon t du dernier
vint briser une union si tendre, Ovide composa

I devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-

tx chant: s gchSes parents et ses amis, presque tous courtisans
d’Augusœ, le désignèrent bientôt à sa faveur,et

le premier témoignage de distinction publique que
le poète reçut du prince fut le don d’un beau cheval,
le jour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. Issu d’aieux qui l’avaient tous été, il
s’était lui-même trouvé dans les rangs des chevaliers,

dans deux circonstances solennelles , c’est-à-oire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Auguste ,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
Il avait commencé une épopée sur la guerre des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptre
de l’épopée , et Ovide abandonna la sienne. ll com-

posa ses flemmes, genre, il est vrai, tout nouveau,



                                                                     

b U [t O V l D E. unSt Ovide ne créa pas ce genre, il le mit du moins de cette maîtresse mystérieuse, et se donna [nib]:-
Ma mode; et Aulus Sabinns, un de ses amis , ré-
pandit , au nom des héros infidèles , aux épîtres des

héroïnes dolaissees; mais il laissa a ces dernières ,
sans doute par un raffinement de galanterie, tous
les avantages de l’esprit qu’Ovide leur avait donné.

Après avoir chanté les amours des héros, Ovide

chanta les siennes, qui lui aiaient acquis une
singulière erlébrité. Il n’etait bruit dans Rome
que de ses exploits amoureux; ils faisaient l’entre-
tien des riches dans leurs festins, du peuple, dans
les carrefours, et partout on se le montrait quand il
venait a passer. Attirées plutôt qu’eloîg’nées par

cette réputation. toutes les belles sollicitaient son
hommage, se disputaient le renom que donnaient
Sonamoure’ ses vers; et il se van’e d’avoir, en les
faisant connaître, doté d’une foule d’adorateurs’

leurs charmes jusqu’alorsi notés laioue ai enr
ngËnumen l n est point en lui de ne pas aimer

tontes les femmes, même à la fois, et les raisons
qu ’il en donne . quoique peu édifiantes, font de cette

confeæiou une de ses plus charmantes élégies. Le
mal était surtout que ses maîtresses avaient quel-
quefois des ritales jusque parmi leurs suivantes.
Corinne l’accuse un jour d’une intrigue avec Cy-
passis sa coiffeuse; Ovide, indigné d’un tel soup-
çon , se répand en plaintes pathétiques , prend tous

les dieux a timoin de son innocence, renouvelle
les protestations d’un amour sans partage et d’une
tub-lité sans bornes. Corinne dut être entièrement
rassurée. Mais l’épître suivante (et ce rapproche-

ment est déjà très-piquant ) est adressée a cette Cy-
passis; Il la gronde doucement d’avoir, par quelque

regards jaloux de sa maîtresse, d’avoir peut-être

Le recueil de ses élégies ut ’abord publié en cinq

livres , qtt’il réduisit ensuite à trois, t ayant corrigé,

dit-il, en les brûlant,» celles qu’il jugea indignes des
regards de la postérité. A l’exemple de Gallus, de

Properce et de Tibulle qui avaient chanté leurs
belles sans les noms empruntés de Lycoris , de Cyn-
tltîe et de Némésis, Ovide célébra sous celui de

Cerinne la maîtresse qu’il aima le plus. Tel est du
moins le nom que plusieurs manuscrits ont donné
pour titre aux livres des Amours. Mais quelle était
cette Corinne? Cette question, qui n’est un peu
importante que si on la rattache à la cause de l’exil
(l’Ovide, a longtemps exercé , sans la satisfaire , la
patiente curiesité des siècles; et comment eût«on
pénétré un secret si bien caché même au siècle
d’or ide, queses amis lui en demandaientla révélation

comme une faveur . et que plus d’une femme, pro-
fitant. pour se faire valoir, de la discrétion de l’a-
mant de Corinne, usurpa le nom, devenu célébré,

indiscrétion, livré le secret de leur amour au:

rougi devant elle comme un enfant; il lui enseigne
à mentir désormais avec le même sang-froid quelui,

linit ar ltti demander un rend -vous.

quement pour l’héroïne des chants du poêle? Du
soin mème qu’il a mis a taire le nom de la veritable,
on a induit qu’elle appartenait à la famille des
Césars. On a nommé Livie, femme de l’empereur;
mais la maîtresse eût été bien vieille et l’amant bien

jeune: on a nommé Julie, tille de Tibère; mais
alors , au contraire, la maîtresse eût été bien jeune

et l’amant bien vieux; ce que ne permettent de
supposer ni la dateni aucun passage des Amours.
On a nommé Julie, lille d’Auguste, et cette opinion,
consacrée par l’autorité d’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est fait: l’écho, n’est pas aussi dépour-

vue de toute vraisemblance , quoiqu’on ne l’ait ap-
puyée que sur de bien futiles raisons. Julie , veuve
(le Marcellus, avait épousé Marcus Agrippa; or,
dit-on, les élégies parlent du mari de Corinne, de
ses suivantes, d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
à Sémiramis; ailleurs encore, il lui cite, pour l’en-
courager à aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla d’amour pour un
mortel, et celui de la nymphe Égérie, rendue sensi-
ble par le juste Numa. Corinne ayant, p0ur conser-
ver sa beauté , détruit dans sou sein le fruit de leur
amour, Ovide indigné lui adresse ces mots , le
triomphe et la joie du commentateur: a Si Vénus,
avant de donner le jour à Enée, eût attenté à sa vie,
la terre n’eût point voles Césars! n Enfin, s’écrie-

t-on victorieusement, le tableau qu’Ovide a tracé,
dans une des dernières élégies de ses Amours, des
mœurs dissolues de sa maîtresse n’est que celui des
prostitutions de cette Julie, qu’accompagnaîent en
public des troupes d’amants éhontés, qui aflichait.

jusque dans le Forum , dit Sénèque , le scandaleux
spectacle de ses orgies nocturnes , et que ses débor-
dements firent exiler par Auguste lui-mème dans
l’île déserte on elle mourut de faim. Mais toutes ces
phrases d’Ovide à sa Corinne peuvent n’être que des

hyperboles poétiques, assez ordinaires aux amants,
etapplicables à d’autres femmes que Julie , et n’avoir

point le sens caché qu’on a cru y découvrir. Il en

est qui ont pensé mettre fin à toutes les conjectures
en disant qu’Ovide n’avait,en réalité, chanté aucune

femme, et que ses amours, comme celles de Tibulle
et de Properce, n’existèrent jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une manière expéditive. de trancher une
difficulté ’

s plaisirs ne détournaient pas Ovide de sa
passion pour la gloire: a Je cours, disait-il , après
une renommée éternelle, et ’e veux

oit connu de l’univers. n œuvre qui nourrissait en
lui cette immense espérance était une tragédie ; et le

témoignage qu’il se rend à lui-mème , en termes . il
est vrai, peu modestes, d’avoir créé la tragédie
romaine, peut avoir un grand fond de vérité , à en
juger par les efforts plus louables qu’lieureux des
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x NOIICEécrivains qui s’etaient dejà essayes dans ce genre ,
a l’exempledu prince, lequel, au rapport de Suétone,
avait compose une tragédie d’Ajax, connue seule
meut par le trait d’esprit dont elle fut pour lui
l’occasion quand il la délruisit.

La pestérité ne peut prononcer sur le talent dont
Ovide lit preuve dans cette nouvelle carrière, puisque
sa Médée est aujourd’hui perdue. On a nié qu’il eut pu

être un bon auteur dramatique , en ce qu’il est trop
souvent, dans ses autres ouvrages, hors du sentiment
et de la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarqué donne

à cette assertion quelque vraisemblance; c’est que Lu-
cain, peu de temps après, composa une tragédie sur le
même sujet; il ne l’aurait point osé , si celle d’Ovide

eût été réputée un chef- d’œuvre. Toutefois elle

jouit longtemps d’une grande renommée: a Médée ,

dit Quintilien, me paraît montrer de quoi Ovide
eûlété capable, s’il eût maîtrisé son génie au lieu

de s’y abandonner; n et l’auteur, inconnu mais
fameux, du Dialogue sur les orateurs, met cette
pièce au-dessus de celles de Messala et de Pollion,
qu’on a surnommé le Sophocle romain , et à côté du

Thyeste de Varius, le chef-d’œuvre de la scène
latine.

Deux vers, voila ce qui reste de la Médée d’Ovide,

parce qu’on les trouve cités , l’un , dans Quintilien:

samare potai. panure on passim rogna 1’

l’autre, dans Sénèque le rhéteur:

Faror hue illuc, u! plana (Ira.
t

donner des leçons , fruit d’une heureuse expérience,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
ou plutôt de la galanterie : il écrivit l’Art d’aimer.

On l’a souvent accusé d’avoir, par cet ouvrage,
ajouté a la dépravation des mœurs romaines; mais
rien n’y approche de la licence obscène de plusieurs
pièces de Catulle et de quelques odes d’Horace. Eut-
il osé, s’il se frit cru lui-même aussi coupable, s’é-

crier devant ses contemporains : u Jeunes beautés ,
prêtez l’oreille à mes leçons; les lois de la pudeur
vous le permettent : je chanterai les ruses d’un amour

exempt de crime, et mes vers n’offriront rien que
l’on puisse condamner! n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie ou un piège adroit tendu à l’in-

nocence curieuse des jeunes tilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarqué, une singulière illusion.

Martial lui-même, il est vrai, dit aussi de ses vers
que les jeunes filles pourront les lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouver que
beaucoup d’expressions dont l’impurete nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort d’Ovide est d’avoir ensei-

gné non pas l’amour, mais à s’en faire un jeu , à en

placer le plaisir dans l’inconstance et la gloire dans

Ovide, après avoir chanté l’amour, voulut en

l’art de tromper sans cesse. il fut au reste, et c’e-
tait justice , la première victime de sa science peut
niciense; car sa meilleure élève fut sa maîtresse
elle-mème , laquelle, un jour, le trahit même en sa
présence, et tandis qu’il feignaitde dormir après un

bye!“ SWL’Art aimer obtint un grand suc orne;
on ne se contenta pas de le lire, on le mit en ballet ,et
il fut pendant longtemps le sujet de représentations
mimiques, où l’on en déclamait des passages toujours

applaudis. Ovide continua de jouirde la faveur d’A u-
guste, bien qu’il se bornât à le [latter dans ses vers
et fréquentât peu le palais des Césars; car, malgré
la licence de ses écrits, ses goûts étaient restés sim-

pies et ses mœurs devenues presque austères. Il se
plaisait à cultiver lui-mème la terre de ses jardins ,
à greffer ses arbres , à arroser ses lieurs. ll n’aimait

point le jeu. A table, il mangeait peu et ne buvait
guère que de l’eau, et il est presque le seul des an-
ciens qui, à l’occasion de l’amour, n’en ait pas,
comme on l’a dit, chanté le plus déplorable égare.

ment. Il ne connut point l’envie; aussi (et il se plait
à le rappeler souvent) la satire respecta-belle et ses
ouvrages et ses mœurs.

Après avoir donné des leçons de l’art d’aimer,

Ovide, comme pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage a écrit dans la fougue des
passions,» voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, et il composa le Remède d’amour,
«ouvrage de sa raison, n dit-il; mais il oublia par-
fois son nouveau rôle , et le lecteur étonné retrouve
dans ce poème les inspirations de la muse licencieuse
qui avait souillé l’autre; d’où l’on n’a pas manqué

de dire que le remède était pire que le mal.
Plaire était toute une science aux yeux d’Ovide;

il a voulu l’épuiser et en donner comme un traite“

complet. Une des parties de ce traité est un petit
poème, en vers élégiaques, sur l’art de soigner
son visage (de Metticamiue farter“) , où il donne
la formule des diverses pommades qui enlèveront
les taches du visage et les bourgeons de la peau, etc.,
où, après les secrets de la composition, il révèle
ceux de la manipulation, et indique, avec une exac-
titude rigoureuse , la dose de chaque ingrédient.

Ovide, après ces ouvrages frivoles, en composa (le
plus graves , et commença les Métamorphoses et les
Fastes , ses véritables titres. ll avait perdu son père
ct sa mère, morts tous deux dans un âge avancé.
Sa famille, après eux, se composait d’une femme ado-

rée, issue du sang illustre des Fabius, et la troisième
qu’il épousa; d’une tille nommée Pérille, dont il vante

les succès dans la poésie lyrique, et qu’il avait mariée

à Comélius Fidus, dont Sénèque raconte qu’il eut

un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat, parce
qu’un certain Corbulon l’y avait appelé autruche

pelée. Seul héritier du bien de ses pères , Ovide
possédait à Sulmone d’assez beaux domaines; a



                                                                     

SUR OVIDE. xiRome, unemaison près du Capitole; dans les fau-
bourgs, de vastes jardins situés sur une colline,
entre la voie Claudienne et la voie Flaminienne. La
douceur de son commerce et ragrément de son es-
prit iui avaient fait un grand nombre d’amis. La liste

serait longue des personnages distingués qui fai-
saient sa société habituelle; il suffira de nommer
Verrou, le plus savant des Romains; Hygin, le
mythographe et le bibliothécaire du palais de l’em-
pereur; Celse, qu’on a nommé l’Hippocrate des

latins; Carus , précepteur des jeunes Césars;
M. Cotta, cumul a l’époque ou parut l’Art d’aimer.

Rulin , qui avait été questeur en Asie; Suillius . ami
de Germanicus; Sextus Pompée; Brutus, le fils.
dit-on, du meurtrier de César, etc. Mais de tous
mamie, le plus ancien et le plus cher était Maxime,
qui descendait des Fabius. Maxime avait épousé
Marcia, parente a la fois de la femme d’Ovide et de
l’empereur, dont il fut longtemps l’ami et le confi-
dent. Ovide, ainsi entouré des amis d’Auguste,
paraissait à jamais assuré de la faveur du prince. Il
était riche; il n’avait point d’ennemis; ses vers l’ai-

saient les délices de Rome; il vivait enfin dans la
possession de tous les biens dont. il pouvait être
avide, lorsqu’un coup terrible, imprévu, vint le
frapper. Un ordre d’Auguste relégua sur les bords
du Pont-Euxin, aux dernières frontières de l’em-

pire, chez les Barbares, sur une terre inculte et
perpétuellement glacée , ce poële, naguère son ami,

et déjà age de cinquante-deux ans.
Ovide a tracé, dans la plus touchante de ses clé-

gies, le tableau des moments qui précédèrent son dé-

part : c’était la nuit du il) novembre 765 de Rome;
sa maison retentissaitdes gémissements de ceux de
ses amis restés fidèles à sa fortune ; sa lille était alors

en Afrique avec son mari, qui y exerçait on ne sait
quelle charge. Sa femme invoquait le ciel en san-
glotant; a genoux , les cheveux épars, elle se trai-
nait aux pieds de ses dieux domestiques et baisait
les foyers éteints. Ovide voulait se donner la mort;
sa femme, ses amis l’en détournèrent a force de
prières et de larmes , et Celse , le pressant sur son
cœur, lui fit espérer des temps plus heureux. Le
poète, maudissant son génie, brûla avec plusieurs
deses ouvrages celui des Métamorphoses, qui n’é-

tait pas encore terminé, mais dont heureusement
il s’était déjà répandu plusieurs copies dans Rome.

Enfin le jour commençait a paraître ; un des gardes
d’Auguste, chargé de l’accompagner, hâte le départ :

sa femme veut le suivre dans son exil; mais il la
presse de rester à Rome pour tacher de fléchir Au-
guste : elle cède . se jette éplorée dans ses bras , l’é-

treint une dernière fois et tombe bientôt évanouie ,
car déjà on avait emmené Ovide.

Ce n’était ni un arrêt du sénat ni la sentence d’un

tribunal qui avait condamné Ovide , mais un simple
édit de l’empereur; il n’était ni exilé ni exporté,

mais relégué à l’extrémitc de l’empire , et. cette der-

nière peine laissait à ceux qui la subissaient leur
titre de citoyen et la jouissance de leurs biens. Ton
lofois un dettes amis, dans la crainte que l’empereur,
achevantde t ioler les lois, nedépouillàt le condamné,
lui lit l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.

Le proscription dont le poète fut l’objet s’étendit

jusque sur ses ouvrages, qu’on enleva des trois hi-
bliothèques publiques de Rome. Maxime. absent
a l’époque de son départ, le rejoignit a Brindes et

lui lit ses derniers adieux.
Ovide nous a laissé l’itinéraire de son voyage, qui

ne fut passans périls. Le vaisseau qui le portait [lotta
longtemps sur l’Adriatique, battu par d’horribles
tempêtes. Le poète mit pied à terre dans la Grèce .
traversa l’isthme de Corinthe , et monta sur un se-
cond vaisseau au port de Cenchre’e, dans le golfe
Saronique. Il fit voile sur I’Hellespont et passa à
pied par le pays des Bistoniens, peuple féroce de la
Thrace, dont il éprouva lacruauté. Sur un troisième
vaisseau , il traversa la Propont ide et le Bosphore de
Thrace ; et, après une longue navigation , il parvint.
sur la rive gauche du Pont-Euxin, au lieu de son
exil , à la ville de Tomes, située vers les bouches du
Danube, et sans cesse attaquée par les Daces, Ils
Gètes, les Jazyges et les autres peuples armes
contre la domination romaine , qui s’arrêtait la.

Il nous faut maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles à la sagacité des

savants de tous les pays, c’est-à-dire de la véritable
cause de l’exil d’Ovide. On ferait de gros volumes

de toutes les conjectures hasardées sur cette ques-
tion, qui, seule, a été le sujet de livres entiers ; et l’on

peut aujourd’hui éleverjusqu’a douze le nombre des
systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point cu-
rieux d’histoire littéraire.

Ovide attribue son exil à deux causes, à la publi-
cation de Un d’aimer, qui n’en fut certainement
que le prétexte, et à une erreur, à une faute qu’il a

commise, mais sur laquelle il a partout gardé le si-
lence :

Perdiderfni qua/m me duo mimine, cannen et errer;
Alter-t’es [qui talpa attendu mon est.

Et cette faute dut être surtout celle de ses yeux :

Cm- als’quîd sidi .7 sur non-n’a lamina fret 2

Enfin ses amis et sa maison la partagèrent avec
lui:

Quid referont comilumque nefas famuloaque munies r
Telles sont les discrètes révélations qui ont en partie
servi de texte à toutes les conjectures des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont largement usé du
droit que semblait leur donner le vague même de la
question d’en faire sortir les explications les plus bi-
zarres. Quelques-uns, au contraire, ont voulu, un!
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gré Ovide lui-même, qui assigne deux causes à son
exil, n’en admettre qu’une, l’Art d’aimer.- et ils ont

représenté ce poète comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce
prince , qu’on a comparé a Louis XIV , entreprit,
après avoir scandalisé le monde, de luidonner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

tœtent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’Art d’aimer, ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout à coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poètes les plus licencieux, et composé lui-

méme des vers que l’auteur de l’Art d’aimer eût,

comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir lu à

Julie les derniers vers de ce poème; mais Ovide parle
d’une erreur , d’un crime de ses yeux. Il fut donc ,
a-t-on affirmé, le témoin des débauches impériales,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait eu quel-
que chote d’olTensant pour l’honneur d’Augusœ ,

d’irriter , par ce souvenir, plutôt que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la
famille impériale, soit avec Livie, que son âge eût
dû mettre à l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait composé l’Art d’aimer;

soit avec Julie, fille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’île Pandataire

quand Ovide le fut à Tomes; soit enfin avec la Julie
petite-fille de l’empereur, laquelle n’était pas née

lorsque le poële écrivait les Amours. A ces opinions
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse à Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa fille ou
de sa petite-fille. D’ailleurs, être le complice de l’une

ou de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais
un crime. Le poète, en comparant quelque part son
erreur à celle d’Actéon, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétion d’Ovide, et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de
Livie. Enfin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré à ses serviteurs et
à ses amis cesecret, qui, grâce à eux, serait bientôt
devenu celui deRome :

Quid referma comilumque nefas famulusque neume: 7

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours, cependant, un traducteur d’0-
vide a donné, de la disgrâce du poète, une explication
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ingénieuse, plus neuve, sinon plus solide. que toutes
ces conjectures, et consacrée depuis par l’assentiment

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
omise toute politique: maître d’un secret d’état,

Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af-
faires de l’empire. Puissant dans l’univers, Auguste,

dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait à
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
àTibere, qu’elle avait eu de son premier époux;
elle rendit Agrippa suspect à l’empereur, et le lit
bannir. C’est vers la même époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Ovide fut relégué à

Tomes, et cette proscription commune et simulta-
née peut être attribuée à la même cause; ou bien le
poète avait cherché à réveiller en faveur d’Agrippa
la tendresse d’Auguste, que Tibère effrayait déjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste,Tibère et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
crime de ses yeux. On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Auguste songea un moment
à rappeler son petit-fils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’Ovide,
il visita dans l’île de Planasie l’infortuné Agrippa.

Là il pleura, dit-on, avec lui et lui fit peut-être es-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de confier

6e secret important à Marcia, sa femme, et celle-ci de
le révéler à Livie. Maxime se tua pour échapper à
Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mort de son
ami.

Cependant Auguste allait pardonner a Ovide,

Cæperat .4qu due/pli: ignorons culpœ;

quand il mourut subitement à Nôle. Tibère lui suo-
cede; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion ;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil : celui d’0-

vide ne pouvait plus avoir d’autre terme que la mon.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas Ti-
bère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer à Tomes

par Auguste, devaient vouloir qu’il y mourût?
On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se vit enfin dans cette ville. Il n’entendait pas la leur
gué de ce peuple sauvage, et, pourne pas désapprenn
dre la sienne, il en répétait tout bas lesmotsqu’il crai-

gnait le plus d’oublier. Des hommes à la voix rude,
au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désormais les concitoyens du poète galant de

la Rome impériale. Sans cesse menacés, attaqués
sans cesse par les hordes voisines, les Tomilains vi-
vaient armés, ne quittaient jamais leurs traits em-
poisonnés du fiel des vipères. Les toits des maisons
étaient hérissés de flèches lancées par les Barbares;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alarme, car
des escadrons d’ennemis avaient paru dans la plaine,
cherchant à surprendre et à piller la ville; les habi-



                                                                     

SUR OVIIlE. untante couraient tous aux remparts, cl il fallut plus l cet ami perfide, et ne le voue à l’adoration dela
d’une fois qu’Ovide couvrit d’un casque sa tété blau- postérité que sous .Ie nom d’lbis. Callimaque , ou-
oliissante, et armât d’un glaive pesant son pras al“- tragé par Apollonius de Rhodes, l’avait, dans une

nib“, satire violente , immolé à sa vengeance sous le nom
Le climat était digne des habitants; le poète latin du même oiseau , (tout l’on ne saurait préciser l’a

en fit des descriptions si affreuses que les Tomitaius, ’ mlogie avec les ennemis de ces deux poètes, à moins
blessés de ces invectives, l’en reprirent durement, de Penser que. comme 08! oiseau , Selon la croyance
et qu’0vide fut obligé de leur faire des excuses et d“attiens, faisait sa nourriture habituelle des ser-
d’auœter qu’il n’avait point voulu médire d’eux. Il ponts et de tous les reptiles, il devait renfermer en

ne voyait en effet que des campagnes sans verdure , lui tout leur venin. Dans ce poème de plus de six
des printemps sans fleurs, des neiges et des glaces . ce“? Vers i 0m10 énumère tous les supplices cé-
elernenes. Les Sarmate; conduisaient sur le Danube lebres dans l’histoire et dans la fable , pour les sou-
et sur le Pont-Euxin des chariots attelés debœuis. Les “me!” à son ennemi. On les a comptés; il en cite 2’59,

longs cheveux et la barbe qui cachaient tour visage qu’un professeur de belles-lettres de l’université de
retentissaient du cliquetis des glaçons. Le vin, en- Paris, dans le seizième siècle, imagina de distribuer
durci par le froid. ne se versait pas, mais se coupait en quarante-deux espèces , dans un ouvrage divisé

avec le fer, en autant de chapitres.Telle était la terre d’exil du poète qui venait de Ovide, dans son exil,travailla au poëmedes Fastes.
quitter le palais des Césars et les délices de Rome. commencéavant sadisgraice. Cet ouvrage,qui devait
Les muses furent sa seule consolation. Déjà il avait avoir douze livres, n’en a que six :l’auteur n’a-t-il
envoyé à Rome le premier livre des Tristes, composé jamais écrit les six derniers, ou bien sont-ils perdus?
pendant son voyage, et, a peine arrivé dans le Pont, Ces deux opinions ont été soutenues, et, ce qui peut
il écrivit pour Auguste le second livre, ou il demande étamer , chacune a invoqué pour elle l’autorité du
un lieu d’exil plus rapproché et dans un climat plus même vers des Tristes, le seul qui fasse mention des
doux. Sa muse attristée soupira encore quelques Fasfes. Heinsius conjecture que les derniers livres,
plaintives élégies, destinées a ceux de ses amis qui s’ils furent c0mposés, étaient déjà perdus au com-

ataient restés fidèles à sa fortune, qui rivaient chez menoement du quatrième siècle, parce que Lac-
etut son portrait qu’une main pieuse avait. couronné tance, dans ses Institutions divines . n’a tiré que des
du lierre des poètes, et.qui, a leur doigt, portaient six premiers livres les citations qu’il emprunte à ce
gravée sur des pierres précieuses la tète du proscrit. l poème. Les Fastes, malgré cette lacune, sont les an-
Toutefois, de peur de les compromettre, il s’abstint, nales les plus pleines de l’antiquité, dont l’auteur nous
les premières années, de les nommer dans ses vers : fait connaître , dans sa poésie riche et brillante, les
il ne l’0sa que plus tard, dans les longues épitres dont Cérémonies religieuses, les institutions, les fêtes, les

se compose le recueil intitulé les Poutiques. traditions sacrées , les croyances populaires. a Ovide,
Mais le poète a perdu l’inspiration de ses jeunes a-t-on dit, possède la science de l’aruspice et du

années, et ses malheurs, il nous le dit lui-mème, ont grand-prêtre , et c’est avec raison qu’un écrivain du
suint son génie. La pureté de sa langue s’est même moyen âge appelle les Fustes un martyrologe (marty-
quelque peu altérée sur cette terre lointaine, et il rologium Ovidii de Pastis); c’est en effet comme le
faut presque lui donner raison quand il se plaint, en “me des Saints de l’aniÎQUÎ’Ë n et Pour aÎDSÎ dire sa

plaisantant, d’être devenu Sarmate jusque dans son légende.» Quelques modernes ont pensé que c’est
style. Malheureux, il a, comme aux jours des plaisirs, le plus parfait des ouvrages d’OVÏde.
couru après l’esprit pour nous exprimer les semi. Mais l’opinion proclame comme son chef-d’œuvre
mente de son âme, et il n’a souvent rencontré que le le poème des Métamorphoses , auquel l’auteur lui-

mauvaisgoùt. Rarement il a su varier, au moins par même , dans les vers plus vrais que modestes qui le
l’expression, lesujet, toujours le même, de ses plaintes terminent, a promis une giclionseimmortalité. Sa dis-
fastidieuses, et ses vers ne sont plus, si l’on peut par- l grâce subite ne lui avait pas permis d’y mettre la der-

ler ainsi, que la monotone et pâle modulation dame i nière main , et il le retoucha. ainsi que les Fastes,
douleur qu’on dirait factice. dans les longs loisirs de son exil. Où ne se trouve pas

De Rome, il lui venait encore des chagrins, au l’éloge, maintenant épuisé, de ce poème, la Bible
lieu de consolations; il apprenait qu’on s’y “mon. des poétes , comme on l’appelait dans le quinzième
(lait en déclamations contre lui, qu’on y appelait sa sièCIe? Les uns en ont admiré leplan, aussi vaste que
femme du nom injurieux de u femme d’une n , et bien rempli, dans lequel se déroule à nos yeux l’his-
qu’un de ses plus anciens amis (on croit que c’est taire la plus complète et la plus attachante des
Hygin) osait demander à Auguste la confiscation de croyances et des divinisations philosophiques de
ses biens.Cedernier coup lui fut le plus sensible; il , l’antiquité païenne; les autres, l’unité, si difficile
s’arme alors du fouet de la satire; mais , généreux à maintenir au milieu de l’inconcevable variété d’é-

ilnque dans sa colère , il frappe, sans le nommer, Vénelnenls, de personnages et d’idées qui s’y pres-
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sent , l’ordre et l’harmonie qui y règnent, dans ce
désordre apparent, et avec cette liberté d’une imagi-

nation inquiète et mobile; la solidité de cette trame
si longue, ou se liement, sans seconl’ondre, les lils
déliés qui la composent; ceux-ci, l’érudition prodi-

gieuse qu’atteste un tel ouvrage, et ils ont cité , fai-
sant grâce du nom des autres, jusqu’à quarante-
huit auteurs comme étant les sources principales
auxquelles a puisé Ovide; ceux-là enlia, les grâces
intimes de la diction, la richesse du style et l’inépui-
sable variété d’expressions, si nécessaire dans un

poème de douze mille vers. Tous ces mérites ont
fait justement l’admiration des critiques, et feront
à jamais celle des siècles futurs.

C’est revenir de loin que de parler , après les Mè-
tamorphoses, d’un poème généralement attribué a

Ovide, sur la pèche ou les ruses des poissons, (Halieu-
ticon) ouvrage loué par Pline , et dont il ne reste que
des fragments que les copistes et les commentateurs
ont cependant trouvé le moyen de défigurer. Il faut
encore lui restituer, outre une élégie sur le noyer
(de Nm) , la Consolation à Liste sur la mort de
Drusus Néron, son [ils , pièce de vers écrite dix-huit

ans avant son exil, et qu’on lui a contestee pour en
faire honneur à Pedo Albiuovanus , son contempo-
rain et son ami. Mais c’est à tort que plusieurs sa-
vants ont attribué à la plume élégante d’Ovide des

œuvres ton t-à-fait indignes d’elle : le Panégyrique en

vers adressé a Calpuruius Pison, et qu’on a d’un
autre côté réclamé , soit pour Lucain, soit pour
Bassus; des vers sur un songe, sur l’aurore, sur la
voix des oiseaux , sur les quatre humeurs, sur le jeu
d’échecs, sur la puce , sur le limaçon , sur le coucou;
enfin les arguments des livres de l’Énéide , comme

on a longtemps mis sous le nom de Florus les som-
maires dela grande histoire de Tite-Live. On a sur-
tout insisté pour un poème en trois chants sur une
petite vieille (de Vetulu), et l’ona tenté de le faire pas-
ser pour l’œuvre d’Ovide, à l’aide d’un agréable petit

conte de commentateur, artistementimaginé. Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire , désespé-

rant de voir Iinir son exil, composa ce poème et or-
donna qn’on renfermât avec lui dans sa tombe.
Longtemps après, on le trouva dans un cimetière
public qui faisait partie des faubourgs de la ville de
Dioscuras. Porté solenneuemnet à Constantinople
par un ordre exprès du roi de Colchide, il fut publié
depuis par Léon, protonotaire du sacré palais, lequel
en fit la préface et peut-être aussi les trois chants.

Le temps a considérablement réduit les œuvres
d’ Ovide , que les savants ont à l’envi voulu grossir;

il nous a ravi une traduction des Phénomènes d’A-

ratus, dont Lactance a cité les trois derniers vers ;
un assez grand nombre d’épigrammes, et un livre
contre les mauvais poëles, mentionné par Quinti-
lien. Mais nous devons surtout regretter la perte
d’ un poème sur les lriompltesde Tibère, dont Ovide
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parle dans les Pontiqucs; d’un autre sur labutaülc
d’Aclium, enfin d’un ouvrage surla science des
augures. hommages de sa muse à Tibère, qu’ils ne
devaient pas plus lle’chir que ses basses adamiens
n’avaient tléchi Auguste. Car on doit dire qu’il ne
montra dans l’exil aucune dignité : il n’envoyait rien

à Rome où la louange la plus outrée ne fût pro-
diguée à Auguste, où ne fussent épuisés toutes les

formes et tous les termes de la plus lâche flatterie;
il composa en langue gétique un long poème consa-
cré à l’éloge de ce prince et aujourd’hui perdu; il

poussa eulin la démence , quand il apprit sa mort.
jusqu’à lui consacrer une petite chapelle, où ilallait
tous les matins l’adorer sous le nom de dieu et de Ju-
piter,et, seul ministre dece culte nouveau, offrir lui-
mème l’encens à n sa divinité. n Un des biographes

d’Ovide a essayé de lui faire pardonner cette honteuse

idolâtrie, en montrant que tous les poètes ses contem-
porains s’y associaient, et qu’elle était consacrée par

les statues , les autels, les temples , que Rome et les
provinces avaient érigés à Auguste, déifié de son

vivant. En vain voudrait-on excuser Ovide; il est
et restera inexcusable. a Ces éloges, a dit Voltaire,
sont si outrés qu’ils exciteraient encore aujour-
d’hui l’indignation, s’il les eût donnés a des princes

légitimes ses bienfaiteurs; mais il les donnait à
des tyrans, et à ses tyrans. On pardonne de louer
un peu trop un prince qui vous caresse, mais non
pas de traiter en dieu un prince qui vous persé-
cule. n

.Ovide, afin de retrouver, même à Tomes, un
auditoire et des applaudissements , s’était; mis à

apprendre la langue de ces peuplades barbares,
langue approchante de l’ancien slavon; et ce poète,
a qui, selon la remarque de Voltaire, ne semblait
pas destiné à faire des vers tartares , n en lut de sa
façon aux Tomitains assemblés, et correspondit dans

cet idiome avec un petit roi d’une partie de la
Thrace, aussi bon poète, au jugement d’Ovide,
qu’habile capitaine. Transportes d’admiration, les

Sarmates voulurent célébrer une fête publique en
son honneur, et lui décernèrent la couronne de lierre
consacrée aux poètes élégiaques. a Des décrets solen-

nels , écrivaitoil à Rome, me comblent d’éloges; et

des actes publics m’exemptent de tout impôt, privi-
lège que m’ont accordé toutes les villes. n Un jour
qu’il venait de lire , au milieu des applaudissements,
son apothéose d’Auguste, un Barbare, se ievant, s’é-

cria: « Ce que tu as écrit de César aurait dû te
rétablir dans l’empire de César. n Et cependant
Ovide, en rapportant cette anecdote. la dernière que
l’on connaisse de sa vie , écrivait : «Voilà le sixième

hiver qui me voit relégué au milieu des glaces du
pôle. s

L’air de ces climats, l’eau salée des marais, qui
était son unique boisson, le chagrin , l’ennui, avaient
détruit sa santé, et il était devenu d’une maigreur
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athéise. il mourut enfin a Tomes, à l’âge d’environ

soixante ans, vers l’an 771 de Rome, dans la hui-
nième année de son exil et la quatrième du règne

de Tibère. il avait, dans une lettre a sa femme, de-
mandé que son corps fût transporté a nome; ce der-

nier vœu ne fut pas exaucé, et il fut, selon toute
vraisemblance, enseveli à Tomes. Un commentateur
dit qu’à cause de ses talents. et bien qu’il fût étran-

ger et proscrit, on lui éleva, aux frais du public, un
magnifique tombeau devant la porte de la ville.Le lieu
où fut ce tombeau, qui n’a peut-eue jamais existé, a
été pour les érudits l’occasion de recherches et de

conjectures aussi incertaines que les causes de son
exil et que la situation même de Tomes, ville
qu’on a voulu retrouver, soit dans celle de Tomi,
Tomiswaria ou Tomiswar, dans la Bulgarie; soit
dans celle de liiew, sur le Borystbène; soit dans Sa-
harie ou Stainen, sur la Save en Autriche; soit enfin,
etce n’est pas l’opinion la moins étrange, sur le ri-

vage de la mer Noire du côté de l’Europe, dans deux

Vieilles tours en ruine, appelées les tours de Léan-
dre, et dont l’on fait même la prison d’Ovide, qui
n’eut pas de prison. Quanta son tombeau, on l’a re-

trouve partout. Brusehius écrivit, en 1508, qu’on
l’avait, cette année-là, découvert à Sabarie, avec

cette inscription gravée sur la partie extérieure de
la voûte:

un. IBŒBI’I’A’I’IS tu.

Me tilta ou rater quant diot“ Cœur-t’a ira

Jaguar“ patrie cederojusat’t huma.
Sapa mirer volait pufrù’t occumbere terril ;

Sari frustra: hune illt’ feta datera lueur».

Un commentateur, qui ne confond pas Tomes
avec Sabarie, s’est chargé d’expliquer comment

Ovide, exilé dans la première de ces villes, fut en-
seveli dans la seconde. Le poêle, si on l’en croit,
était allé dans les Pannonies,où était située Sabarie,

pour se distraire des ennuis de l’exil par le com-
merce des savants qui y venaient de l’italie en
grand nombre, et la mort le surprit là. Un autre a
imaginé qu’0vide, ayant obtenu sa grâce, revenait
du Pont, lorsqu’il mourut à Saharie ; et il lui fut ra-
conté parmi vieillard digne de foi que, du temps de
l’empereur Frédéric lll, on y déterra les ossements

et le tombeau de l’exilé; mais, par malheur, le
vieillard, qui sans doute n’avait pas lu Bruschius,
citait une autre épitaphe que lui : P. Ovidit’Nasonis.

Voilà donc deux tombeaux d’Ovide découverts à
Sabarie. La même année, 1508, qu’on y retrouvait

celui dont parle Bruschius, on en découvrait un
autre à Sarwar, ville de la Basse-Hongrie, sur le
Baal), et , ce qui est plus merveilleux encore, sur
le tombeau de Sarwar on lisait l’épitaphe du tom-
beau de Sabarie. Ce n’est pas tout: Boxhorn , qui la
rapporte aussi, la place sur un tombeau qui n’est si
celui de Sabarie, ni celui de Sarwar. il en est de
ces épitaphes et de ces tombeaux comme du stylet
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d’argent d’Ovide, stylet trouve dans les ruines de
Taurunum , aujourd’hui Belgrade, a l’embouchure

de la Save, et que la reine de Hongrie, isabelle,
qui le conservait comme une chose sacrée, lit
voir, en 1540, à Pierre-Ange Bargée, selon le té-
moignage d’Hercule Ciofano, auteur d’une longue

description de Sulmone, patrie du poète. On ne
pouvait en rester la dans la voie de ces inventions.
De nos jours, en 1802, le Moniteur et d’autres
journaux de Paris annoncèrent qu’en creusant les
fondations d’une forteresse à l’embouchure du Da-

nube, des paysans russes avaient découvert un
tombeau qu’on croyait être celui d’Ovide, parce
que c’était la qu’était la ville de Tomes, et que

ces lieux étaient depuis longtemps connus sous le
nom de Laculi Ovidoli, ou lacs d’Ovide. On ajou-
tait qu’il avait été trouvé dans ce tombeau un buste

parfaitement ressemblant à ceux que nous avons de
Julie, lille d’Auguste, et que les Russes, pour con-
sacrer la mémoire de cette découverte, avaient
donné à cette forteresse le nom d’ Ovidopol. Mais,

malheureusement pour le succès de ce petit roman,
un Allemand , ancien colonel au service de Russie.
fit insérer dans la Décade, en 1803, une réfutation
complète de cet article, où il comptait autant d’er-
reurs ou d’impostures que de lignes. Les Russes
n’avaient jamais élevé de forteresse a l’embouchure

du Danube.De plus le lieu que les Moldaves nom-
ment Lagoul Ovidolouni, et non Locatif Ovidoh’, est
à plus de quarante lieues de la bouche méridionale
de ce fleuve , non loin de laquelle était Tomes; et,
pour dernier démenti, le nom que donnent les Mol-
daves à ce lac, situé sur la rive du Dniester,vis-à-vis
d’Akirman, ne signifie pas le lac d’Ovide, mais, ce

’ ressemble eu le lac des brebis.
Le défaut le plus saillant d’0vide est de trop

aimer son tour d’esprit, et c’est ce que lui reproche

Quintilien. Notre poêle en fait l’aveu quand il dit
qu’un signe sur un ’oli visagelefajt paraître encor

plus joli; t Sénèque le rhéteur nous a transmis ,
une anecdote qui montre qu’Ovide connaissait mais
aimait ses défauts. Quelques-uns de ses amis lui
conseillèrent un jour de retrancher d’un de ses ou-
vrages trois vers qui le défiguraient; Ovide y con-
sentit, mais à la condition qu’il aurait, de son côté,

le choix de trois vers qu’il y faudrait laisser. La
condition acceptée, ses amis et lui écrivirent sépa-
rément les vers que ceux-ci désiraient supprimer,
que celui-là voulait conserver. Ovide commence
par lire ceux qu’il a écrits :

Semiboocmque virant, ceinturant)” bot-en.
Egclt’dum Boulin, eyelidumqus Notant.

On ne connait pas le troisième; or les trois vers
choisis par Ovide et soustraits par lui à la critique de
ses juges étaient précisément ceux qu’ils avaient

écrits de leur côté, pour en exiger la suppression.
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. Malgu-ses défauts, sur lesquels nous nous sommes
interdit de nous étendre, pour lester tilloles au
plan de ces notices, qui est d’éviter les morceaux
de critique, et les contestations qui en résultent,
Os ide n’a pas eté médiocrement admiré, médio-

crement loué. Un critique même a dit de lui a qu’il
n’était pas seulement ingénieux , mais le génie per-
sonnilié; qu’il n’était pas seulement le ministre des

Muses , mais qu’il en était la divinité; n et l’on

rapporte d’un roi de Naples qu’étant avec son ar-
mée dans le voisinage de Sulmone , il sal’ua solen-

nellement cette ville, et dit, au front de la ba-
taille, ce qui était choisir étrangement son temps
et son auditoire a qu’il renoncerait volontiers à une
partie de ses états pour faire revivre ce poète , dont
la mémoire lui était plus chère que la possession

de l’Abruzze. o ,Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
qué, est surtout, armi les ancien-5,43 poële
FranceJSon esprit enjoué , sa riante imagination,
s on sens ingénieux, son scepticisme railleur,
le tour titi et ingénieux qu’il sait donner à ses e -

mmmerveilleuses
ressemblances ; on le dirait ne au milieu de nous,
et il a été appelé le Voltaire du siècle d’Auguste.

Le nombre des éditions d’Ovide est immense , et
le détail qu’on en donnerait exigerait seul l’étendue

d’un volume. Ce nombre, dans lequel il faut, il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commen-
taires, s’élève à sept cent soixante-dix-huit jus-
qu’en 4820. Le commencement du dix-neuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions à celles

des quatre siècles antérieurs.

Ovide a aussi trouvé de nombreux traducteurs ;
mais il en est peu qui aient Usé aborder toutes ses
œuvres ; on ne peut citer qu’Algay de Martignac
et l’abbé de Marolles, le traducteur infatigable de
presque toute la latinité.

On connaît des traductions d’0vide en douze
langues , et le nombre en peut figurer dignement à
côté de celui des éditions du poète, puisqu’il est,

jusqu’en 4820, de six cent soixante-quatre, si l’on
fait entrer dans ce total énorme celui des réimpres-
sions, lesquelles s’élèvent, en français, à quatre-

vingt-trois , en italien à soixante-onze, en an-
glais à trente-trois, etc. Les traductions qu’on a
le plus souvent réimprimées sont particulièrement,
en anglais, celle de l’Art d’aimer, par Dryden et
Congrève; des Metan’torphoses , par Dryden , Ad-
dison, Gay, etc. ; en français , celle des Heroides,
par Mélin de Saint-Gelais , appelé dans son temps
l’ Ovide de la France, lesquelles eurent jusqu’a douze

éditions ; celle des Métamorphoses , par Nicolas

NOTICE SUR OVIDE.
Renouard (neuféditions ), par du Rger (neuf l, par
l’abbé Banier (sept), par Clément Marot et par
Thomas Corneille; celle des Amours, par l’abbé.
Barin, etc.

Ovide a été,dans notre langue, traduit plus de fois
en vers qu’en prose, et, ce qui pourrait étonner, si on

oubliait que le clergé fut longtemps en France le
seul corps savant, c’est que nous devons à l’église

presque tous les traducteurs de ce poële érotique,
un cardinal, plusieurs évêques , beaucoup d’abbés.

Dans la liste de ces traducteurs , on ne peut plus
désormais omettre, a cause du mérite de leurs ver-

sions, les noms du P. Kervillars, de Masson de
Saint-Amand, de Boisgelin,de Saint-Ange, de M. de
Villenave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renommée a la grande renommée d’0vide.

Pendant longtemps, en effet, les traductions de ce
poète ne furent remarquables que par la singularité
du titre ou des ornements dont on les chargeait, et
la France a commencé , pour connaître Ovide , par
lire «le grand Olympe des histoires poétiques du
prince de la poésie Ovide Naso, en sa Métamorphose.
œuvre authentique et de haut artifice, pleine d’hon-
néte récréationn ; ou bien a les livres de la Méta-
morphose d’Ooide , mythologises par allégories na-

turelles et morales; illustres de figures et images
convenables.» Frédéric II, roi de Prusse , lit tirer à
douze exemplaires seulement une traduction d’0-
vide dont il était l’auteur ; ouvrage « orné de
ligures assorties aux diflérents sujets n et précédé

d’un médaillon du poète latin soutenu par trois
Amours et deux colombes. Enfin nos poètes burles-
ques se sont disputé la petite gloire de l’approprier
à leur genre d’esprit, et l’on vit se succéder l’Ovide

bouffon, l’Ovide amoureux , l’Ooide en belle hu-
meur de d’Assouci,

Et jusqu’àd’Assouci tout trouva des lecteurs.

Peut-être aussi faut-il ranger parmi les traductions
burlesques les Métamorphoses mises en rondeauæ
par Benserade , et longtemps célèbres par les tailles-
douces auxquelles furent consacrés les mille louis
qu’il reçut un jour de S. M. Louis XIV pour avoir,
pendant quelque temps , écrit les lettres de Mlle de
la Vallière à son royal amant. Quanta latraduction ,
elle est restée jugée par le rondeau attribué à Cha-

pelle, et qui finit par ces vers:

liais quant à moi . j’en trouve tout fort beau .
Papier. dorure . images , caractère.
Hormis les vers. qu’il tallait laisser faire

A La Fontaine.
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LES TRISTES.

LIVRE PREMIER.

ÉLEGIE l.

Va, petit livre , j’y consens , va sans moi
dans cetteville où, hélas! il nem’œt point permis
d’aller, à moi qui suis ton père; va, mais sans or-
nements, comme il convient au (ils de l’exilé;
et malheureux, adopte les insignes du malheur.
Que le vaciet (1) ne te farde point de sa teinture
de pourpre ; cette couleur n’est pas la couleur
du deuil; que levermillon(2) ne donne pas de lus-
tre à ton titre , ni l’huile de cèdre à tes feuillets.
Qu’on ne voie point de blanches pommettes (5)
se détacher sur tes pages noires; cet appareil
peutornerdes livres heureux, mais toi, tu ne dois
pas oublier ma misère; que ta double surface ne
soit point polie par la tendre pierre-ponce (A);
présente-toi hérissé de poils épars çà et la , et

ne sois pas honteux de quelques taches: celui
t

ELEGIA I.

Pane (nec invideo) sine me, liber, ibis in urbem :
Hei mihil quo domino non licet ire tue.

Veda, sed incultus, qualem deeet exulis esse.
lnfelix habitnm lemporis hujus bube.

Nec le purpureo volent vaccinin sucoo;
Non est conveniens luctihus ille color:

Net: litulns minio, nec oedro charia notetur:
Csndidn nec nigra cornus honte gens.

Felioes ornent haie instruments libelles;
For-luna: memorem le deœt esse meœ;

Net: fragili geminæ polinnlur pumice ironies :
llirsutus spams ut videsre cumin.

n qui les verra y reconnaîtra l’effet demeslarmæ.

Va , mon livre , et salue de ma part les lieux
qui me sont chers; j’y pénétrerai ainsi par la
seule voie qui me reste ouverte.

S’il est quelqu’un dans la foule qui pense
encore à moi, s’il est quelqu’un qui demande par

hasard ce que je fais. dis-lui que j’existe, mais
queje ne vis pas, et que cependant cette existen-
ce précaire est le bienfait d’un dieu. Par pruden-
ce, et de peur d’aller trop loin , tu ne répondras
aux questions indiscrètes qu’en le laissant lire.
Aton aspect, le lecteur aussitôtse préoccupera
de mes crimes , et je serai poursuivi par la
clameur populaire, comme un ennemi public.
Abstiens-toi de répliquer, même aux plus mor-
dants propos; une cause déjà mauvaise se gâte
encore quand ou la plaide. Peut-être trouveras-
tu quelqu’un qui gémira de m’avoir perdu , qui

Neve liturarum pudeal t qui viderit illns,
De lacrymis lacis: sentiet esse meis.

Veda, liber, verbisque meis lors grats saluts.
Contingam serte quo liset illa pede.

Si quis, ut in populo nostri non immemor illic,
Si quia , qui quid ogam forte requit-ai , erit;

Vivere me dices : snlvum tamen esse negabis ;
Id quoque quod vivnm, munus hubere dei.

Teque ils tu tacitus quœrenli plura legendum ,
Ne, quæ mon opus est, forte loquera, rishis.

Proliuus admonitus repelet mes crimins lector,
Et peragnr populi publions ore mus.

Neu, cave, delendns, quamvis mordehere (lirlis.

Causa patrocinio non houa major erit. :6
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lira ces vers les joues mouillées de pleurs , et
dontles vœux silencieux, de peur des oreilles
malveillantes , invoqueront la clémence de César
et le soulagement de mes maux. Quel qu’il soit,
puisse-t-il’ n’être pas malheureux un jour,
celui qui sollicite l’indulgence des dieux en
faveur des malheureux! Puissent ses vœux
s’accomplir! puisse le ressentiment du prince
s’éteindre et me permettre de mourir au sein
de la patrie!

Quelque fidèle que tu sois à mes ordres,
peut-être, ô mon livre , seras-tu critiqué et mis
bien au-dessons de ma réputation. Le devoir
du juge est d’examiner les circonstances des
faits aussi bien que les faits eux-mêmes; cet
examen te sauvera. La poésie ne peut éclore
que dans la sérénité de l’ame , et des malheurs

soudains ont assombri mon existence ; la poésie
réclame la solitude et le calme, et je suis le
jouet de la mer, des vents et de la tempête; la
poésie veut être libre de crainte, et, dans mon
délire, je vois sans cesse un glaive menacer ma
poitrine. Mais ces vers devront encore étonner
le critique impartial; et, quelque faibles qu’ils
soient , il les lira avec indulgence. Mettez à ma
place un Homère, et l’entourez d’autant d’in-

fortune que moi-même , tout son génie en
serait bientôt frappé d’impuissance.

Enfin ,mon livre, pars indifférent à l’opinion

et ne rougis pas si tu déplais au lecteur. La

Invenies aliquem , qui me suspiret ademplum,
Carmina nec siccis perlegal isla génie :

El lacilus secum, ne quis malus audint, oplel,
Sic inca, lenilo Cæsare, pœna miner.

Nos qnoque, quisquis eril, ne sil miser ille , precamur,
l’lacalos misera qui volet esse dans.

Quœque volet, rata sinl : ablalaque principis ira
Sedihus in palriis dei mihi passe mori.

Ut perages mandala , liber, culpabere lorsnn,
lngeniiqne miner lande ferere mei.

Judiris oflicium est , ut tes, ite lempora rerum
Quærere 5 qnæsito tempera, tutus cris.

Carmina proveninnlanimo deducla sereno .-
Nnbila snnl subilis lempora noslra malis.

Carmina secessum seribentis et clin quæruni :
Me mare, me venli, me [en jactai. hyenm.

Carminibus melos omnis abesl z ego perdilus cossu:
Hæsurum jugule jam pulo jamqne mec.

liser. quoque, quod lacio, judex mirabitur æquus z
Scriplaque ouin venin qualiacumque loger.

Da mihi Mæoniden, et lol circumspice ossus ;
lngenium tamis escidel omne malis.

Banque securus fatma, liber , ire menuaille,
Net: tihi sil lests displicuisse pudor.

OYIDE.
fortune ne nous est pas assez lavorable pour
que tu fasses cas de la gloire. Au temps de ma
pospérité, j’aspirais à la renommée, et j’en

étais avide; aujourd’hui, si je ne maudis pas la
poésie , oepenehant qui m’a été fatal, cela doit

sufüre, puisque mon exil est aussi l’œuvre de
mon génie. Va cependant, va pour moi, tu le
peux du moins, contempler Rome. Dieux!

jque ne puis-je, en ce jour, être mon livre!
e crois pas cependant, parce que tu arrive-

ras étranger dans la ville immense , que tu
puisses y arriver inconnu , sans titre même. Ta
sombre couleur te trahirait,si tu voulais re-
nier ton père. Ne t’introduis toutefois qu’avec

mystère; mes anciennes poésies pourraient te
nuire , et je ne suis plus, comme jadis, le favori
du public. Si quelqu’un, par cela seul que tu
viens de moi, se fait scrupule de te lire et te
rejette de son sein, dis-lui : r Regarde le titre;
je n’enseigne pas ici l’art d’aimer; une peine
étaitdue àce livre, et il l’a subie. s

Peut- être veux-tu savoir sije t’ordonnerai de
gravir la colline ou s’élève le palais de César ?

Pardon , séjour auguste; pardon, divinités de
ce séjour! Mais c’est de cette demeure redou-
table que la foudre est tombée sur ma tète. Je
connais, sans doute, la clémence des divinités
qui y résident, mais je redoute celles qui m’ont
frappé. Elle tremble au moindre bruitd’ailes,
la colombe que les serres de l’épervier ont

Non ila se nabis præliel forluna secundsm,
Ut tibi sil ratio laudis bahenda lute.

Douce eram sospes, lilnli langebar alnore,
Qtlærendique inibi nominis arder en“.

Carmina nunc si non studiumque, qnod chioit, «in,
Sil salis : ingenio sic fuga parla mco.

l lamen, i pro me tu, cui licel ,adspice Romain.
Di leurrent, pesses non meus esse liber l

cc le, quod venias magnam peregrinus in urbain ,
lgnolum populo passe venire pute.

Ut tilulo areas, ipso noscere colore :
Dissimulare velis le liset esse mmm.

Clam lamcn intralo : ne le me: carmina huilant.
Non sunl, ut quotidsm plena favoris eranl.

Si quis eril, qui le, quia sis meus, esse légendant
Non pulel, e gremio rejicialque site ,

Inspice, die, litulum : Non soin prmoeylor anions .
Quas meruil pœuas,jam dédit. illutl opus.

Forsilan exspecles on in alla pnlalia missum
Scaudere le jubeam Oiesnreamque domum.

lgnoscanl auguste milii lose, dique looorum :
Vcnil in hoc iIla fulmen ab arce capot.

Esse quidam memini mitissima sedibus illis
Numina, sed timeo qui nocuere deos. :4
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blessée ; elle n’ose pluss’éloigner de la bergerie,

la brebis arrachée à la gueule du loup ravisseur;
Phaéton, s’il revenait a la vie, fuirait le ciel,
et n’oserait approcher de ces coursiers qu’il
voulut follementconduire.Et moiaussi je crains
encore, je l’avoue, après en avoir senti les at-

teintes, les traits de Jupiter, et je me crois
menacé de ses feux vengeurs chaque fois que
le tonnerre gronde. Celui des Grecs dont le
navire a une fois évité les écueils de Capharée
détourne ses voiles des eaux de l’Eube’e ; ma

barque aussi , déjà battue par une terrible tem-
pète, frémit d’approcher des côtes où elle fut

maltraitée. Sois donc. livre chéri, sois timide
et circonspect, et qu’il te suffise d’être lu des
gens de condition médiocre. luire, pour s’être
élancé d’une aile trop faible vers les régions
élevées de l’air , a donné son nom à la mer ica-

rienne. ll est difficile cependant de décider si
tu dois faire usagede la rame ou des voiles ; tu
consulteras le temps et les lieux. Si tu peux être
présenté dans un moment de loisir, si tu vois
le calme léguer partout, si la colère a épuisé
sa fougue , s’il se trouve un introducteur géné-
reuxqui . malgré tes hésitations et tes craintes,
te présente, après avoir préparé en peu de
mots ta réception, risque-toi. Puisses-tu , plus
heureux que ton maître, arriver en temps op-
portun et soulager ma misère; car nul autre
que l’auteur de ma blessure , comme autrefois

Terretur minime penne.- stridore columba,
Unguibus, accipiter, sancis flets tuis:

Noé procul a stabulis audet secedere, si qua
Excussa est avidi deutibus agas tupi.

Vilaret «slum Phastou, si vivez-et; et quos
Optarat stulle, taugere uollet équin.

Me quoque qua semi fateor Joris arma limen- :
Me recriufesto, quum touat, igue peti.

Quicumque Argolica de classe Capharea fugit ,
Semper ah Euhoicis vola retorquet aquis.

Et mca cymba semel vasta percusss procells,
lllum, quo lassa est, horret adiré loculi].

Ergo, cars liber, timide circumspîce meute,
Et satis a media ait tihi plebe legi.

Dum petit infirmis uimium sublimia peunis
[carus , Icariis nomina feeitaquis.

Difficile est tanteu hic remis utaris au aura ,
Dicere, consiliurn resque locusque dabunt,

Si poterie vacuo tradi, si caneta videbis
Mitia, si vires fregerit ira suas.

Si quis erit qui te dubitantem et adiré timcntrm
’l’radat,et ante tamen pauœloquatur; adi.

Luce houa dominoquc tue felicior ipse
Perveuiasilluc , et mais nostra lercs.

ou;
Achille, ne peut la guérir. Prends garde surtout
de me nuire en voulant me servir: mon cœur,
hélas! craint plus qu’il n’espère. Ne va pas
éveiller et ranimer cette colère qui sommeille .
et ne sois pas pour moi laceuse d’un châtiment
nouveau.

Quand tu seras entré dans le sanctuaire de
mes travaux, que tu auras trouvé la cassette
arrondie, domicile qui t’est destiné, tu y verras
rangés en bon ordre tesfrères, autres enfants

I (le mes veilles; tous montreront leurs titres a
découvert, et porteront fièrement leur nom
inscrit en toutes lettres. Il en est trois seule-
ment que tu découvriras cachés dans un coin
obscur. Ceux-là enseignent un art que per-
sonne n’ignore, l’Art d’Aimer. Fuis leur con-
tact, ou flétris-les, situ l’oses, du nom d’Œdipe

et de Télégone(5); si tu as dela déférence pour

ton père , je le conjure de ne pas en aimer un
seul des trois , quoi qu’il fasse pour t’apprendre

à aimer. Il est aussi quinze volumes de méta-
i morphoses, poésies échappées à mes funérail-

les; je te charge de leur dire que ma fortune
peut fournir une métamorphose de plus à celles
que j’ai chantées, car elle a pris tout à coup
un aspect bien différent de ce qu’elle était d’a-

bord , aussi pitoyable aujourd’hui qu’elle était

heureuse hier. J’aurais encore, si tu veux le
savoir, beaucoup d’instructions à le donner,
mais je crains d’avoir déjà trop retardé ton

Namquc es , vel nemo, val qui mihi vulnéra ferit ,
Solus Achilleo tallera more potest.

Tantum ne ucceas, dum vis prodesse, videla ;
Nain spes est mimi nostra timore miner.

Quœque quiescebat , ne mon resæviat ira .
Et puma; tu sis tiltera causa , cave.

Qnum tamen in nostrum fueris peuctrale remplia,
Contigerisque tuam scrinia curve domum ,

Adspicies illic positos et ordine fralres,
Quos studium eunctos evigilavit idem.

Cætera turba palam titulos ostendet apertes,
Et sus détecta nomina fronts geret.

Tres procul obscurs latitantes parte videbis,
Hi quoque, quod nemo nescit, amare décent

“os tu vel fugias; vel , si satis cris habebis ,
OEdipodss faeîto Telegonosque voues.

Deque tribus moueo, si qua est tibi cura part-mis,
Nequemqusm, quamvis ipse doubit , antes.

Suutquoque mutant: ter quinque volumina forints,
Nuper ab exsequiis carmina rapts mais :

llis manda dicas, inter mutsta referri
Fortune: vultum corpora pusse mon.

Namque sa dissimilis subito est affecta priori ’.

Fluudaque nunc, aliquo tcmporc latta fuit. “A
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départ; El d’ailleurs je te chargeais de tout ce

qui oppresse mon âme, tu deviendrais toi-
méme un fardeau trop lourd à transporter; le
voyage est long! hâte-toi donc. Pour moi, je
resterai confiné aux extrémités du monde.
sur une terre bien éloignée de celle qui m’a
vu naître!

ÉLÉGIE tt.

F Dieux de la mer et du ciel (car il ne me reste
plus maintenant qu’à faire des vœux l), n’ache-

vez pas de mettre en pièces ce navire, déjà si
maltraitîJet ne vous associez pas à la ven-
geance u grand César. Souvent un dieu pro-
tège ceux qu’un autre persécute. Si Vulcain
prit parti contre Troie , Apollon se déclara pour
elle. Vénus favorisa les Troyens, quand Pallas
leur était contraire; Junon, si propiceàTurnus,
baissait Énée, mais celui-ci était en sûreté
sous la sauvegarde de Vénus; souvent Neptune
en courroux a attaqué le prudent Ulysse, et
souvent Minerve le déroba aux coups du frère
de son père. Et nous aussi, malgré la distance
qui nous sépare de ces héros, qui empêche
qu’une divinité ne nous protége contre les
agressions d’une autre divinité? Mais, infor-
tuné que je suis! mes vœux impuissants se
perdent dans les airs! d’énormes vagues cou-
vrent la bouche qui les profère. L’impétueux

Plura quidam mandare lihi, si quæris, habebam;
Sed vereor tarda: causa fuisse morte.

Quod si quæ subeunt tecum , liber , omnia ferres ;
Sarcina laluro magna futurus eras.

Longa via est; propera nobis : habitabitur arbis î-
Ullimus , a terra terra remota mea.

ELEGIA Il.

-I Di maris et cœli (quid enim uisi vola supersunl T
Solverc quassattn parcite membra ratis :

New, precur, magni subscribile Cæsaris iræ:
Sœpe premenle deo ferl. deus alter opem.

Î Mulciber in Trojam, pro Troja stabat Apollo:

’O

Æqua Venus Teucris, Pallas iniqua fuit.
Oderat Ænean, propior Saturnin Turno:

llle lumen Venet-i5 numine tutuserut.
Sæpe let-0x caulum peliit Neptunus Ulyssetn:

Eripuit patruo sæpe Minerve suo.
Et nobisaliquod, quamvis distamus al) illis,

Quid velet irato numen adesse deo ?
Verbe miser frustra non prolicienlia perdu z

lpsa graves spargunt ora loquenlis aquæ

i Opprintet banc animant lluclus , fruslraqneîmœuli

OVIDE.

Noms disperse mes paroles et ne permet pas
d’arriver jusqu’aux dieux les prières que je
leur adresse. Ainsi les mêmes vents , comme si
c’était trop peu pour moi d’un seul dommage,

emportent je ne sais où et mes voiles et mes
v x!

O malheur: quelles vastes montagnes d’eau
roulent les unes sur les autres et semblent vou-

I loir s’elaucerjusqu’au ciel l Quelles vallées pro-

I fondes , quand les flots s’abaissent, s’entr’ou-

vrent sous nos pieds, et semblent loucher au
sombre Tartare ; de quelque côté que se portent
les regards , partout la meret le ciel, l’une grosse

l de vagues amoncelées , l’autre de nuages menai

cants. Au milieu de ces deux éléments, les
vents se déchaînent en tourbillons furieux. La
mer ne sait à quel maître obéir: tantôt c’est
l’Eurus quis’élance de l’orient embrasé; tantôt

le Zéphyr qui souffle de l’occident; tantôt le
froid Borée accourt avec furie de l’aride sep-
tentrion (t ), et tantôt le Notus vient le combattre
en l’attaquant de front. Le pilote éperdu ne sait
plus quelle route éviter ou suivre; dans cette
affreuse perplexité, son art même est frappé
d’impuissanceaj

Ainsi donc nous mourons! plus d’espoir de
salut qui ne soit chimérique! Peu au! que je
parle, la vague inonde mon visa e ellem’ôte
la respiration , et ma bouche, ouverte en vain
pour implorer l’assistance des dieux, se rem-
plit d’une onde homicide.

Toi-t-ihilisque Noms jactai tnea dicta : preœsque I3.
Ad quos mitlunlur non sinit ire deos.

Ergo idem venti, ne causa Iædar in una,
Velaque nescio quo , valaque noslra l’eruntl

Me tniserutn ! quanti montes volvuntur aquarum !
Jan! jam tactums sidera summa putes.

Quanlæ diduclo subsidunt æquore valles l
Jatnjam incluras Tartara aigre putes.

Quncumque adspicias, nihil est nisi ponlus éluer,
Fluclibus hic lumidis, nubibus ille minait.

Inter utrumque fretnunlimmani turbine venli z
Nescit , cui domino parent, unda maris.

Nain mode purpureovires capit Eurus aborltt :
Nunc Zephyrus sera vespere tnissus adesl z

Nunc gelidus sicca Boreas bacchatur ab Arche ;
Nunc Nolus adversa prælia fronte gerit.

Rectorin incerto est : nec quid fugiatre pelette
lnvenit : ambiguis ars stupel. ipse malis.

Scilicet occidimus, nec spas nist vana salmis z
Dumquelnquor, vultus obruit unda mecs.

0re necaluras accipiemus aquas.
At pia nil aliud quant me dolet exsule conjux : 57



                                                                     

LES TRISTLS.
Heureusement ma fidèle épouse ne pleure

que mon exil! De tous mes malheurs, elle ne
connait et ne déplore que celui-là ; elle ignore

me je suis le jouet du vaste Océan, elle ignore
que jesuis à la merci des vents, elle ignore
enfin que la mort est la, sous mes yeux. Je
rends grâces aux dieux de ce que je n’ai pas
souffert qu’elle s’embarquât avec moi, de ce
que la fatalitén’a pas voulu que je subisse deux

fois la mort. Quand je périrais maintenant,
puisqu’elle est en sûreté, jeme survirais encore
dans la moitié de moi-mème.

Hélas! quel rapide éclair a sillonné la nue!

de quels terribles éclats retentit la voûte
éthérée! La lame frappe les lianes du navire
aussi violemment qu la pesante baliste qui
ébranle les rempartsatet la vague qui s’élève

surpasse toutes les lres vagues , c’est celle
qui suit la neuvième et précède la onzième (2).

Ce n’est pas la mort que je redoute , ce sont
les horreurs d’une telle mort: sauvez-moi du
naufrage, la mort sera pour moi un bienfait.
C’est quelque chose, pour celui qui meurt de
mort naturelle ou par le fer, de rendre son
corps à la terre sur laquelle il a vécu; c’est
quelque chose d’espérer un tombeau de la
tendresse de ses proches et de ne pas être la
pâture des monstres marins.“

66.»

Dieux de l’Olympe, et tous , dieux azures
qui régnez sur les mers, cessez vos menaces
les uns et les autres; cette vie que m’a laissée la
colère généreuse de César, souffrez que je la
traîne douloureusement jusqu’au sejour qu’il
m’as-signe. Si vous voulezque mon expiation soit

proportionnée à mon crime, ma faute, Cesar
lui-mème l’a décidé , n’est pas de celles que l’on

punit de mort; s’il eût voulu m’envoyer sur
les bords du Styx , certes il le pouvait sans votre
aide! Toujours maître de verser mon sang, il
ne m’envie pas le bonheur de vivre, et peut
encore, quand il le voudra , m’ôter ce qu’il m’a

laissé. Mais vous, envers qui du moins je ne me
crois coupable d’aucune offense“) dieux, je vous

en supplie, contentez-vous des maux que
j’endure.

Et pourtant quand vous vous uniriez tous
pour sauver un malheureux, l’être déjà frappé

de mort ne peut plus être sauvé; que la mer se
calme , que les vents me deviennent favorables,
que vous me fassiez grâce enlin , en serai-je
moins exilé? Ce n’est pas pour traliquer ni
pour assouvir ma cupidité de richesses infinies
que ’ je sillonne la vaste mer; ce n’est pas pour
aller, comme autrefois , étudier à Athènes , ni
pour visiter les villes de l’Asie et les contres que
j’y ai déjà vues , ni pour aborder à la célèbre

Supposez-moi digne d’un tel supplice , je ne ville d’Alexandre (5) et voir tes rives enchantées,

suis pas seul sur ce navire; pourquoi envelop-
per dans ma perte des hommes innocents?

lloc unum nostrî scitqne gemitque mali.
Nescit in immenso jactari corpora ponte;

Nescit agi ventis; nescit adesse necem. 4°
Dl, bene qnod non sum mecum conscendere passus,

Ne mihi mors misero bis patienda foret!
At nunc, ut peream , quoniam caret illa periclo;

Dimidia serte parle superstes cm.
Hei mihil quam celeri micuerunt nubila nomma!

Quantus ab ætherio personat axe fragorl
Nec levius Iaterum tabulm feriuntur ah lundis ,

“au: grave balistœ mœnia pulsat omis.

t Qui venit hic Huctus lluclns supereminet moues:
Posterior nono est, undecimoque prior.

Nec letum timeo : genus est miserabile lcli.
Deniile naufragium:mors mihi munus ont.

Est aliquid, falove son, ferrove cadentem
ln solita morions ponere corpus hume :

Et mandala suis aliquid , spenre sepulchra,
Et non mqnoreis piscibus esse cibumJ

Fingile me dignum bali nece: non ego solins
Hic vchor; immaritos cor men pœna trahit?

hon l Superi. viridesque dei, quibus æquo” culœt

(b.

(W

ô Nil capricieux! Si je demande des vents fa-
vorables, qui le croirait ?c’est la Sarmatie(4) qui

Utraque jam vestras sistite turba minas: L a
Quamque dedtt vitaui milissima Cmsaris ira,

liane sinite infelix in loco jussa forain.
Si, quam commerui prenant, me pendere vultis;

Culpa mea est, ipso judice, morte miner.
Mittere me Stygias si jam voluissct ad undas

Cmsar , in hoc vestra non cguisset ope.
Est illi nostri non invidiosa cruoris

Copie : quudque dedit, ouin volet, ipse foret.
Vos mode , quos certe nullo poto crimine husos;

Contenti nostris, dl, prccor, este malis.
Nec [amen , ut cuncti miseruin servare velitis ,

Quod periit , salvum jam caput esse potest.
Ut mare subsidat , ventisque ferentihus ular,

Ut mihi parcatis; non minus exsul cm?
Non ego divitias avidus sine line parandl

Lalum mutandis mercibus æquor aro z
Nec pelu , quas quondam petii studiosus , Athcnas

Oppida non Asiæ, non Inca visa prius :
Non ut, Alexandri durant delatus in urbem ,

Delirias videam , Nile jowse, tuas.

Quod faciles oplo ventes quia credere possit ? 8l
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est la terre on j’aspire! Je fais des “tu: pour
toucheraux rivages barbares du Pont occiden-
tal (à), et je suis réduit à me plaindre de m’éloi-

gner trop lentement de ma patrie! Pour voir
Tomes, située je ne sais dans quel coin du
monde, j’abrège par mes vœux la mute de
l’exil. Si je vous suis cher, calmez œs dots
furieux, et servez de guideà mon vaisseau;
si je vous suis odieux , poussez-le verscescôtes
on César me relègue, puisque le pays même
contribue en partie à l’aggravation de mon
supplice. Hâte: donc (que fais-je ici? ), vents
rapides, bâtez ma course. Pourquoi mes voiles
sont-elles encore en vue des bords ausoniens ?
César ne le veut pas; pourquoi retenir celui
qu’il bannit? Que les côtes du Pont s’offrent
plutôt à mes regards; ainsi l’ordonne-t-il , et je
l’ai mérité. Je ne crois pas même que le crime

condamné par lui puisse être légitimement et
saintement défendu. Toutefms, puisque les
dieux ne peuvent s’abttser sur les actions des
hommes , je Eus coupable, vous le savez, mais
non pascriminel. Que dis-je! si, comme vous
le savez encore, je n’ai cédé qu’à une erreur

involontaire, si mon esprit a été aveuglé et non
pervers; si j’ai soutenu la famille d’Anguste,
autant que le peut un citoyen obscur; si ses
ordres furent toujours sacrés pour moi; si j’ai
célébré le bonheur du peuple sous son empire:
si j’ai fait fumer un pieux encens en son hon-
neur,en l’honneur des Césars; si tels furent
toujours mes sentiments, veuillez, grands

Sarmatis est tellns, quam mea vota petnnt.
Obliger ut tangam lævi fera litera Ponti ,

Quodqne sita pallia jam fnga tarda, queror.
Nescio que videam posilos ut in orbe Tomitas ,

Exilem l’acio per mea vota viam.

Sen me diligitis, tantes compescite fluctua,
Pronaqne sint nostras nomina vestra rati:

Sen magis odislis , jussæ me advertite terræ.
Supplicii pars est in regione mei.

Perle : quid bic facio? rapidi mea carbasa venti,
Ansonios tines cnr mea vela vident?

Noluit hoc Cæsar z quid quem fugat ille mais?
Adspiciat voltes Pontica terra mens.

lit juin-t, et merni: nec quæ damnaverit ille ,
Crimina , defendi l’asve pinmve putt).

Si tellien acta deos nnnquam mortalia fallunt ,
A culpa [acinus scitisabesse Inca.

Immo ila ; vos scitis , si me mens abstulit 2mn.
Stullaque mens nabis, non scelerata , luit;

Quamlibet e minimis , domni si favimus illi ,
Si salis Augusti publica mini,

“ce duce s1 dixi [clicia sæcula , pro-juc

OVIDE.
dieux, m’épargner en retour. S’il en est autre-

ment, que la vague suspendue sur ma tête
retombe sur elle et m’engloutisse.

Me trompé-je? vois-je bien se dissiper les
sombres nuages et la mer, dont lecourroux s’é-
puise, changer d’aspect? Ce n’est pas l’effet

du hasard, non! c’est vous, dieux, dont j’ai,
sous condition, invoqué l’appui, mis qu’on ne
peut jamais tromper , c’est vous qui m’exaucez

en ce fatal moment.

a Î’ ÉLÉGIE tu.

Quand m’apparaît le lugubre tableau de
cette nuit qui fut l’agonie de ma visa Rome(l),
quand je songe à cette nuit où je quittai tam
d’objets si chers, maintenant encore deslarmes
s’échappent de mes yeux.

Déjà approchait le jour où je devais, d’après
l’ordre de César, franchir les frontières de l’Au-

soniezje n’avais ni le temps ni la liberté d’esprit

suffisants pour faire mes préparatifs; mon âme
était restée engourdie dans une longue inaction ;
je ne m’étais occupé ni duchoix des esclaves qui
devaient m’accompagner, ni des vétementsetdes
autres nécessités de l’exil. Je n’étais pas moins

étourdi de ce coup qu’un homme foudroyé par

Jupiter , qui existe encore, mais sans avoir en-
core recouvré le sentiment de l’existence.

Lorsque l’excès même de la douleur eut dis-

Cæsare tura, pins, Cæsaribnsqne dedi;
Si fait hie animusnobis , iln partite, divi.

Sin minus; alla cadens obruntunda caput.
Fallor? an incipinnt gravidze vanesœre nubes ,

l ictuqne mutali frangitur ira maris?
Non casns , sed vos sub œnditione vocali ,

Fallcre quos non est, liane mihi fertis open).

ELEGIA III.

Quum subit illins tristissima nantis imago,
Qnæ inibi supremntn tempus in orbe fait;

Qunm repeto noctem, qua lot mihi un! reliqnt,
Labitnr ex oculi! nunc quoque gutta meis.

Jaln prope lux aderal , que me discedere Cæsar
Finibns extremæ jusserat Angoniæ. æ

Nec mens nec spatintn fuerant salis apte paranti:
Torpuerant longe pectora noslra mon.

Non mihi senomm , comitis non cura Iegendi .
Non aplæ profngo veslis opisve fuit

Non aliter stupui , quam qui Joris ignibns ictus,

Vivit et est vitæ nrseius ipse sur 42



                                                                     

LES THISTES.
sipé le nuage qui enveloppait mon esprit , et
que pies sens se furent un peu calmés , prêt à
parur, j’adresse une dernière fois la parole à
mes amis consternés, naguère si nombreux. et
dont je ne voyais plus que deux près demoi.
Ma tendre épouse , me serrant dans ses bras,
mêlait à mes pleurs ses pleurs plus abondants,
ses pleurs qui coulaient a flots le long de son
visage indigné de cette souillure. Ma lille, alors
absente et loin de moi, retenue en Libye, ne
pouvait être informée de mon désastre.

De quelque côté qu’on tournât les yeux, on
ne voyait que des gens éplorés et sanglotants;
on eût dit des funérailles, de celles où la dou-
leur n’est pas muette;hommes, femmes, en-
fants même pleuraient comme si j’étais mort,
et, dans toute la maison, il n’était pas une place
qui ne fut arrosée de larmes: tel , si l’on peut
comparer de grandes scènes à des scènes moins
imposantes, tel dut être l’aspect de Troie au
moment de sa chute).

’“Déjà l’on n’entendaitplus la voix de l’homme

ni l’aboiemeut des chiens, et la lune guidait
au haut des airs son char nocturne. Elevant
mes regards jusqu’à elle, et les reportant de
l’astre au Capitole , dont le voisinage, hélas!
fut inutile au salut de mes pénates. a Divinités
habitantes de ces demeures voisines, m’écriai-
je, temples que désormais mes yeux ne ver-
ront plus; dieux, à qui la’ noble ville de Quiri-
uus dresse des autels qu’il me fautabandonner,

Ut teuton bnc ultimo nubem doler ipse removit,
Et tandem sensus convaluere mei;

Adloquor extremum mœstos abiturus alnicos,
Qui modo de multis unus et alter erant.

Uxor antans ilentem tiens serins ipsn tenebat ,
linbrepcr indignas usque cadcnte genus,

Natte procul Libyris aberat diversa sub orisI
Nec potent tati certior esse mei.

Quocumque adspiceres, luctus gemitusque sonalnant :
Fol-maque non taciti funeris intus crut.

Femina , virque, men pueri quoque lunure mœrcnt;
lnque dorno lacrymss angulas omnis habct.

Si liset exemplis in pano grandibus titi ,
Hæc facies Trojæ, cum caperetur, crut.

Tuque quiescebant voues bominumque canumquc,
Lunaque nocturnes alla regobe! equos:

“une ego suspiciens , et ab bac Capitolia cornons ,
Quæ nostro frustra juncta lucre Lari;

Nutuiua vicinis babilantia sedibus , inquam ,
Jamque oculis nunquam temple videuda mais ,

quuc relinquendi , quos urbs babel alta Quirint;
liste salutati tempos in omne Inibi.

Et quamquam scro clypeum post vulncra sumo ,

ou:
salut pour toujours! Quoiqu’il soit trop tard de
prendre le bouclier après la blessure, cepen-
dant déchargez-moi de la haine que m’impose
mon exil; dites à ce mortel céleste , à l’auteur
de mon châtiment, quelle erreur m’areugla,
afin qu’il ne persiste pas à Voir n crime la où
il n’y a qu’une faute; dites-lui qu’il juge cette

faute comme vous la jugez vous-mèmes. Cedieu
apaisé, je puis n’être pas malheureux.

Ainsi je priai les dieux; ma femme, dont les
paroles étaient entrecoupées de sanglots , pria
plus hognement. Ensuite, les cheveux en de.
sordre, elle se prosterna devant nos Lares,
baisa les foyers éteints de ses lèvres trem-
blantes, et prodigua aux pénates insensibles
des supplications, hélas! sans profit pour son
époux infortuné.

Déjà la nuit se précipite et ne permet plus
de retard : déjà l’Ourse de Parrhasie a détourné

son char. Que faire? J’étais retenu par le doux
amour de la patrie; maiscette nuit était la der-
nière qui précédât mon exil. Ah! que de fois .
en voyant l’empressement de mes compagnons,
ne leur ai-je pas dit: t Pourquoi vous hâter?
Songezdonc aux lieux d’où vous partez,àceux où

vous allez si vite! Que de fois ai-je feint d’avoir
fixé d’avance, comme plus favorable, une heure
à ce fatal départ! Trois fois je touchai le seuil.
et trois fois je reculai. Mes pieds, par leur len-
teur, semblaient d’accord avec mon âme. Sou-
vent, après un adieu, je parlai beaucoup encore;

Attamen banc odiis exonerate fugam:
Cœlestique vire, quis me deccpcrit crror

Dicite : pro culpa ne socius esse putet.
Ut , quod vos scitis , pœnœ quoque sentiat auster:

l’lacato possum non miser esse deo.

IIac prece adoravi Superos ego, pluribus uxor
Singultu medios prœpediente sonos.

llla etiam ante Lares passis prostrata capillis
Contigit exstiuctos ore. tremente locos :

Multaquo in averses elfudit verbe Penates ,
m0 deplorato non valitura vire.

Jamque mors: spatium ne: præcipitata ncgabat,
Versaque ab axe suc Parrhasis Arctoserat.

Quid faœrem? blaude patrie; retincbaramore:
Ultima sa! jussaz un: erat illa fugæ.

Ah! quoties sliquo dixi propcrautc , Quid urgea?
Vel quo festines ire, vel onde , vide.

Ah! quoties certain me sum mentitus babere
Horam ; propositæ quœ foret apla via).

Ter limen tetigi; ter sum revocatus , et ipse
Indulgens anime pcs Inibi tardus erat.

SmpevaIc dicto , rursus sutn milita loculus ,
Elquas itlisccdrns oscule summa dcdi.
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souvent je donnai les derniers baisers , comme
si je m’éloignais enfin; souvent je réitérai les

. mèmes ordres et je m’abusai-moi-méme, repor-
tant mes regardssur les objets de ma tendresse.
Enfin c Pourquoi me presser? C’est en Scythie
qu’on m’envoie, m’écriai-je , et c’est Rome

que je quitte, double excuse de ma lenteur!
Vivant, je perds àjamais mon épouse vivante ,
ma famille, ma maison et les membres fidèles
qui la composent ; et vous que j’aimai comme
des frères, vous dont le cœur eut pour moi la
lidélité de Thésée , queje vous embrasse quand

je le puis encore. car peut-être ne le pourrai-
je plus jamais! L’heure qui me reste est une
heure de grâce; plus de retard! i Mes paroles
restent inachevées , et j’embrasse ceux qui
m’approchent de plus près.

Tandis que je parle et que nous pleurons,
l’étoile importune du matin brillesur l’horizon ;

Lucifer se lève. Soudain je me sens déchiré
comme si l’on m’arrachait quelque membre,
ou comme si une partie de mon corps était sépa-
rée de l’autre. Tel fut le supplice de Méüus (2),

quand des coursiers, vengeurs de sa trahison,
l’écartelèrent. Ce n’est plus alors chez les
miens qu’une explosion de cris et de gémisse-
ments : chacun se meurtrit le sein d’une main

“7 désespérée,let ma femme, suspendue à mon

cou, mêla à ses sanglots ces tristes paroles :
c Non , tu ne peux m’être ravi : nous partirons
ensemble; je suivrai tes pas; femme d’un exilé,

Sæpe sadem mandata dedi: meque ipse fel’elli

liespiciens oculis pignora sara meis.
Denique quid propero?Scytbia est, quo mittlmurpnquum:

Boma relinquenda est: utraque justa mora est.
Uxor in æternum vivo mibi viva negatur:

Et domus , et üdædulcia membra domus.
Quosque ego dilexi lraterno more sodales,

0 mihi Thesea pestera juncta lide l
Dum licet amplectar: nunquam fortasse licebit

Amplius; in lucro quæ datur bora mihi.
Nec mara; sermonis verbe imperfecta relinquo,

Amplectens animo proxima quæque mec.
Dum loquor, et demus; cœlo uitidissimus alto

Stella gravis nobis , Lucifer ortus erat.
Dividor baud aliter, quai]; si mea membra reliuquam :

Et pars abrumpi corporé visa suc est.
Sic Metius doluit , tune quum in contraria versus

Ultores babuit proditionis equus.
Tutu vero exoritur clamer gemitusque meorum ,

Et feriunt mœstæ pectoral nuda manus.
nm vcro conjux humeris abeuntis inliærcns

Miscuit bæc lacrymis tristia dit-ta suis -

UVIDE.
je le serai moi-même , le chemin’ m’est aussi
ouvert; ma place est près de loi , à l’extrémité

du monde. Je n’ajouterai pas beaucoup à la
charge du vaisseau. La colère de César te forcer
à quitter ta patrie; moi, c’est la piété conju-

gale; ses lois seront pour moi plus puissantes
q ueles ordres de César. a Tels étaient ses efforts .
efforts déjà tentés auparavant. A peine céda-t-

elle aux importants motifs de notre interot
commun.

Je sors (ou plutôt il semblait, moins lacére-
monial , qu’on me portât au tombeau) tout en
désordre, les cheveux épars et le visage hé-
rissé de barbe. Pour elle, anéantie par la dou-
leur, elle sentit sa vue s’obscurcir et tomba ,
comme je l’ai su depuis. à demi morte , sur le
carreau.

Quand elle fut revenue à elle, et que les che-
veux souillés de poussière, elle eut soulevé son

corps gisant sur le marbre glacé, elle pleura
sur elle d’abord, et puis sur nos pénates aban-
donnés; elle prononça mille fois le nom de l’é-

poux qu’elle perdait, et son désespoirne fut pas
moindre que si elle avait vu le bûcher recevoir
le corps de sa lille ou le mien. Surtout elle vous
lut mourir et perdre le sentiment avec la vie;
elle ne consentit à vivre que pour moi.

Qu’elle vive donc pour l’exilé, puisque les

dieux l’ont voulu ainsi , qu’eue vive et me
continue ses soins bienveillants pendant mon
absence!

Non potes avelli; simul alii simnl ibimus inquit,
Te sequar, et conjux exsulis exsul ero.

Et mibi [acta via est : et me tapit ultima lelIus:
Accedam prolugæ sarcina parrs rati.

Te jubet e patria discedere Cæsaris ira z
Me pictas, pictas lime mibiCæsar crit.

Talia teutabat : sic et tenlaveral ante;
Vixque (ledit vicias utililate manus.

Egredior, sive illud erat sine fuuere lem ,
Squallidus immissis hirla per ora comis.

llla dolore mei , tenebris narratur obortis
Semianimis media procubuisse (lomo.

thue resurrexit , lœdatis pulvere turpi
Crinibus, et gelida membra levavit huma ,

Se morio , désertas modo complorasse l’enclos ,

Nomeu et érepti sæpe venasse viri:

Nec gemuisse minus , quant si natæve mcumvo
Vidisset slructos corpus babere rogos :

Et voluisse mor-i; moriendo panera sensu»;
Respectuque tamen non posaisse nit-i.

Vivat, et absentem, quoniam sic fait: lulerunt,
Vivat, et auxilio subletct risque suo l hl?
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ÉLÉGIE IV.

Le gardien de l’Ourse d’Érymanthe se reflète

dans l’Océan , et son influence trouble les liois;
et cependant c’est en dépit de nous que nous
sillonnons la mer Ionienne; mais la peur nous
impose tant d’audace.

Malheureux que je suis! quelles masses d’eau
soulève la tempête, et comme le sable bouillon-
ne, arrachédu fond des abîmes; des vagues hau-

tes comme des montagnes viennent assaillir la
proue et frapper l’image des dieux (l ). Ses flancs
de bois de sapin craquentde toutesparts; le vent
fait siffler les cordages, et le navire lui-même
témoigne par ses gémissements qu’ilestsensible

à notre détresse. Pâle et frissonnant , le pilote
trahit son effroi; il cède au mouvement du
navire qu’il ne peut plus régler. De même
qu’un écuyer mal-habile abandonne au cour-
sier rebelle ses rênes impuissantes , ainsi je
vois le pilote lâcher les voiles au vaisseau, et
voguer,non pas dans la direction qu’il voudrait,
mais au gré de la violence impétueuse des flots.
Si donc Éole ne nous envoie pas des vents op-
posés , jeserai peut-étre entraîné vers les lieux
où il m’est défendu d’aborder! Déjà , laissant

l’lllyrie (2) à gauche, j’aperçois dans le lointain

l’ltaliequi m’estinterdite. Cessez donc,ô vents,

cessez, jevous supplie, de me pousser vers des
rivages qu’on m’a rendus inaccessibles, et obéis.

sez ainsi que moi à un dieu tout-puissant.

ELEGIA IV.

Tingitur Oceano cuslos Erymnnlhidos Ursæ ,
Æquoreasque suc sidere turbal aquas :

Nos (amen Ionium non nostrs lindimus œquur
Sponte; sed audaces coginmr esse melu.

Me miscrum l quantis increscunl. æquorn ventis .
Erutaque ex intis fervel. arena vadisl

Monte nec inlerior proræ puppique recurvœ
lnsilit, et pinlos vorberat unda deos.

Fines texta semant; pulsi slridore rudentcs,
Aggemit et noslris ipse sarins malis.

Nuits, confessus gelidum pullers timorcm ,
Iam sequilur viclus, non regit arts ratem.

Ulqus parum validus non prolicienlis reclor
Cervicis rigide: [nous remiltil equo;

Sic, non quo voloit, sed quo tapit impetus nndæ,
Aurigam video vela dédisse rati.

Quod nisi mutatas emiserit Æolus auras ,
ln Inca jam nobis non ndeunda leur :

Nam procul lllyriis læva de parle reliclis,
lnterdiclu imbi cernilur Italie.

Desinat in ventas quœso contendare terras,
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Tandis que je parle, et que j’hésite entren-
désir et le regret de m’éloigner, avec quelle

furie la vague vient de frapper le flanc du
navire! Grace, divinités de l’empire azuré!
grâce, n’ai-je pas assez déjà de la haine de
Jupiter? Sauvez d’une mort affreuse un mal-
heureux épuisé, si toutefois celui qui est déjà
anéanti peut être sauvé du néant.

ÉLËGIE v.

O toi que je ne mettrai jamais au second
rang sur la liste de mes amis! toi qui envisa-
geas ma disgrâce commesi elle eût été la tienne

propre , toi enfin, cher ami, qui le premier, il
m’en souvient, osas me relever de mon abat-
tement par tes paroles encourageantes, et me
donner le doux conseil de vivre quand le désir
de la mort possédait toute entière mon âme in-
fortunée , tu te reconnais sans doute a ces traits
substitués à ton nom?.... Tu ne peux pren-
dre le change sur l’expression d’une recon-
naissance que tu as inspirée. Ces souvenirs
sont pour toujours lixés au fond de mon cœur,
et je t’aimerai à jamais comme mon sauveur.
Le souille qui m’anime se perdra dans les airs,
et abandonnera mon corps aux hammes du bû-
cher ardent, avant que l’oubli de la générosité

pénètre dans mon âme , avant que le temps

El mecum magne parent aura des.
Dum loquer, et cupio pariter, timeoque revelli ,

Increpuit quantis viribns unda latusl
Parcite,cærulei vos, parcile, numinn Ponti,

Jnleslumque mibi sil satis esse Jovem.
Vos animam sans) fesssm subducite morti.

Si mode, qui periit, non periisse polest.

ÈLEGIA V.

O mihi post ullos nunquam mémoranda sodales ,
O rui præcipue sors mon visa sua est,

Adtonilum qui me, memini, carissime, primus
Ausus es sdloquio suslinuisse (un;

Qui mihi consilium vivendi mile dedisli,
Quum foret in misera pectore marlis amer;

Scis bene, cuî dicam posiüs pro nomine signis,

Officinm nec te faillit, amine, luum.
Hæc inihi semper erunt imis intixa medullis ,

Perpeluusque animi debilor hujus ero.
Spiritus et vacuas prius hic tenuandus in auras

Ibit, et in lepido deseret osse rags,
Quam subeanl animo meritorum oblivia nostro , l3
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éteigne les sentiments de tendresse que je t’ai
voues. Que les dieux le soient propices; qu’ils
rendent la destinée assez heureuse pour n’a-
voir pas besoin d’aide, qu’ils la rendent toute
autre que la mienne. Et pourtant, si ma barque
eût vogué au gré d’un vent favorable, tant de
dévouement ne se fut peut-être pas révélé!
Piritboüs n’eût pas éprouvé l’infatigable ami-

tié de Thésée (l ), s’il ne fût descendu vivant aux

sombres bords; les fureurs , malheureux
Ureste. ont été pour Pylade l’occasion de pa-
raître le modèle des amis; si Euryale ne fût
tombé entre les mains ennemies des hulules,
Nisus, le fils d’uyrtaque, n’eût acquis aucune

gloire (2).
Comme le feu éprouve l’or , l’adversité

éprouve l’amitié : tant que la fortune nous fa-

vorise et nous montre un visage serein, toutsou-
rit à une destinée jusqu’alors à l’abri de toute at-

teinte. La fondre vient-elleà gronder, tout fuit,
et personne ne connait plus celui qu’enten-
rait naguère un essaim d’adulateurs. Ces
vérités que j’avais observées dans l’histoire du

passé , une triste expérience m’en fait connaî-

tre la réalité: de tant d’amis à peine êtes-vous

deux ou trois qui me restiez fidèles; les autres
étaient les amis de la fortune , et non les miens.
Mais plus votre nombre est restreint, plus

j’appelle votre zèle au secours de ma disgrâce.
Offrez un port sûr au naufragé: surtout ne

Et longe pictas excidat isfa die.
Dl lilii sint faciles, et opis nullius egentem

Fortunam præslent dissimilemque mes).
Si lamen hæc navis venta ferreur alnico,

lgnoraretur farsilan isba fides.
Tbesea Pirithous non tam senisse! amicum ,

Si non infernas virus adissel. aquas :
Ut foret exemplum veri Phocæus amoris .

Fecerunt Furiæ, lristis Oresta, tuez.
Si non Euryalus Rutulos cecidisset in hostos,

Hyrlaeidœ Niso gloria nulle foret:
Srilicet, ut fulvnm spectatur in iguibus aurum ,

Tempore sic dure est inspicienda lidos.
Dom jurat, et vultu ridet fortuna sereno .

Indelibatas conclu sequuntur opes z
M simul infonuit; fugiunt , nec nosrilur ulli ,

Agminibus oomilum qui mode cinclus oral.
Atque bæc exemplis quondam collecta priorum ,

Nunc mihi sunt propriis cognila rem malis.
Vis duo tresve mibi, de toi. superestis, antiri.

Carters fortunæ, non mes lurba fuit.
Quo mugis, o pauci, rebus succurrile loasis

El dale naulragio litera tula mon :

OVIDE.
vous effrayez pas inconsidérément de l’idée que

votre attachement puisse offenser un dieu.
César a souventloné la Edelnémêmedans ceux

quileoombattaient; il l’aime dam ses parti-
sans et l’estime dans ses annelais. Ma muse est
plus facilea défendre, puisque je n’ai jamais
soutenu le parti contraire à César, et que je
n’ai mérité mon exil que pr une incosé-
quence. Ainsi donc, je t’en supplie, au nom de
mes malheurs, sois attentif à calmer, s’il est
possible, le ressentiment de cette divinité.

Au reste, si quelqu’un veut connaître tous
mes malheurs, il demande plus qu’il ne m’est
permis de lui dire. Les maux que j’ai soufferts
sont aussi nombreux que les astres brillants
du ciel, que les imperceptibles atomes conte-
nus dans l’aride poussière. Ce que j’ai souf-

fert surpasse toute vraisemblance; et mes pei-
nes . quoique trop réelles, seront regardées
comme des fables. il en est d’ailleurs une par-
tie qui doit mourir avec moi; et puisse ce mys-
tère, alors que je garderai le silence , n’être
jamais révélé! Eussé-je une voix infatigable,

une poitrine plus dure que l’airain , plusieurs
bouches avec plusieurs languæ, le sujet épui-
serait mes forces avant que j’aie pu le traiter
en enuer.

Laissez là, poètes fameux , le roi de Nérite (5).

et dites mes infortunes. J’en ai plus essuyé
qu’Ulysse même : il erra plusieurs années dans

Neve mein falso nimium lrepidale, timentes ,
Bac offendalur ne pieute dans.

Satpe [idem adversis etiam laudavil. in arrois;
inque suisamal. banc Cæsar, in hosts probal

Causa mes est melior, qui non contraria [mi
Arma;sed liant: merui simplicitate lugent.

lnvigiles igitur noslria pro casibus ora;
Diminui si qua numinis ira potest.

Scira meos casus si quis desiderat omnes ,
Plus, quant quod fieri ressinit, ille palet.

Tot male sum passus , que! in ælbere sidera lurent,
Par-vaque quoi. siceus serpera pillais babel.

Multaque nredibili tulimus majora , ratamque,
Quamvis acciderint, non habituraiidem.

Pars eliam mecum quætlam morialur oportet,
Meque velim posait dissimulante tegi.

Si vox infragilis, pectus mibi ürmius esset,
Pluraque com linguis pluribns ora forent;

Non Lumen idciroo compleclerer omnia vorbis ,
Maleria vires exsuperante mess.

Pro duce Neritio, docu, mala nostra, poelœ,
Scribile : Neritio nant mais plura tu“.

llle brevi spatio multis erravit In annis 59



                                                                     

LES TRISTES.
un étroit espace entre Dnlycliiuut et les ruines
d’llion; mais moi, après avoir traversé des mers
situées ait-delà des étoiles qui l’étaiet nono

nqu’aiétépoussepar lesortsurleseôtesdes

madaSarlnatœ. lleutavec luiuue troupe
dévouéedetidelœamiswt tout lemonde m’a-

bandonua quand me ilfallut partir. Vainqueur
joyeux, il cheminait“ patrie; vaincu et banni.
jetoislamienne;etmapatrie, cen’est ni
Dulychium, ni lthaque. ni Samos, séjours dont
la privation était supportable; c’est la ville qui,
du liantdewseptcollines, surveille l’univers,
c’est Rome, lesiege de l’empireetlese’jour des

dieux. Ulysse était robuste et rompu a lata-
tigue; moueorpsestt’aible adéliestd était
habitue“ aux terribles vicissitude de la guerre,
etjene connusjamais quele doux loisir des
Iluses.Aeeablé par un dieu,je n’ai reçu l’assis-

taneed’aueuu autre; la déessedes combats le
pmte’gem’t. [Adieu qui règnesur lesondesiu-

dociles est moins redoutable que Jupiter; or,
la œlèrede Neptune pesa seule sur Ulysse, et
surmoi,che deJupiter. Ajoutaacdaque la
pulpa-t de ses malheurs sont imaginaires, et il
n’y a rien de fabuleux dans les miens. Il revit
entinsespéuatessi longtemps désirés,œtte
terresi longtemps cherchée; mais moi, c’est
pour toujours que j’ai perdu ma patrie, si le
dieu quej’ai offensé ne s’adoucit pas.

’ luter Dulirbias “basque doulos;

Non frets sideribus lotis distantia maos
Son tulit in Getiens Sarmatienuque sinus.

“le halait idamque manant, sodoeque Edeles ;
le protugum comites Jeanne mei :

llle nain lotus patriant victorque petebal;
A patrie lugiovietusetessul ego :

Née mibi Dulirbium doinas est, Itbaeeve, Sauter: ,
Pana quibus non engraulis altesselocis;

Sed qu! de septal! totum drennupirit ort-cm
Iontibus, imperii Romadeûmqueloeus:

llli corpus crut dnruut patiensque laboruut;
Invalide rires ingenuæque milii z

llle erat assidue mis agitatos in alunis;
Adsuetus studiis mollibus ipse fui ;

lieder oppressit, nullo mala nostra levante ;
Bellatrix illi diva lerch! opem :

Quurnque miner love sil [nonidis qui rognai in midis
llluut Neptuni , ne Joris in premit.

Adde quad illius pars maxima lieu laborum est;
Pouitur in nostris tabula nulla malis.

tetigit tantet: ille Postales,
Quqne diu peüit, contigit ana lamer:

At mitai perpetuo patria tellure ramadan! est,
Ni tuerit ksi mollior ira dei.

un
un“: w.

Lydée fut moins aimée du poètedeClarostl),

etBattisdeœlui deCos(2). quetu ne l’asile
moi, diète épouse. toi dont l’image est gravée

au fond de mon eœnr,et à qui lesortdevait
un épouxpluslieureux, maisnou pas plusdé-
voue’. Tu fus l’appui qui sontth ma destinée

croulante, etlepeu queje suis encore est un
bienfait de toi; c’est à toi que je dois de n’être

pas tout-actait dépouillé, ni devenu la proie
des bomma avides qui convoitaient les debris
deuton naufragemomme un loup ravisseur,
pressé par la faim et altéré de sang, épie l’in-

stant de surprendre une bergerie sans défense,
ou comme un vautour affamé cherche autour
de lui s’il n’apercevra pu quelque cadavre
sans sépulture, ainsi je ne saisquel lâche en.
nemi du malheurallait s’emparer de mes biens,
si tu l’avais souffert. Ton courage lui opposa
Victorieusement ces amis généreux à qui je ne
témoignerai jamais assez de reconnaissance.
Tu trouves donc en moi un témoin de ton de-
vouement aussi sincère qu’il est malheureux.
si toutefois un pareil témoin peut avoir quelque
poids; en effet, ton dévouement surpasse celui
delafemmed’BeetoretceluideœtteLaodamie.
quijnrugeahmondemuépouLSi lesdes-
tinst’eussentdonnéun KM), tagloireeùt

ELEGIA VI.

Née tantum Clario Lydie dileeta porta,
Ne: tantum Cou [lattis smala son est;

Pectoribus quantum tu nœtris, un”, inhæm,
Digna minus misera, non meliore vin.

Temea subposita veluti trabe fulls ruina est ;
Si quid adhue egosum, mnneris omne lui est;

Tu lacis ut spolions ne situ , nen nuder alu illis

Naufragii tabulas qui mei.
maque tupas stimulante lame eupidusque cruoris

lneustodilum captal ovile lupus:
Aut ut edax rultur corpus eirenmspicit, «quad

Sub nulla positnnl moere possit homo :
Siemra qunis rebus male lidos arerbis

In bona tenturas, si paterne, luit.
“une tua pet tortei virtus summovit amins ,

Nulla quibus reddi gratia digua potest.
Ergo quant misero tam vero teste pmbaris :

Hic aliquod pondu si mode tatis babel.
Nee probilate tua priorat. aut “coloris unir .

Aut mines exstineto Laodatnia vire.
Tu si Martini]! vatem sortita fuisses,

l’eneIopes esset lama seconda lur.
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éclipsé la gloire de Pénélope; son que tu ne
doives ton mérite qu’à toi seule , sans en avoir

a emprunté le modèleà aucune école, et grâce aux

heureux penchantsdonttu fusdotée en naissant;
soit que cette femme d’un rang suprême (4), et à l

laquelle tu fus attachée toute la vie. t’enseigne
à être l’exemple de la perfection conjugale, et

que, par une longue habitude de vous voir,
elle t’ait rendue semblable à elle-mème, si de
tels rapports peuvent s’établir entre une desti-
née si élevée et une si humble fortune.

Ah l pourquoi ma verve s’est-elle alïaiblie?

Pourquoi mon génie est-il maintenant au-des-
sous de ton mérite? Pourquoi le peu d’énergie
que j’eus autrefois s’est-il amorti sous le poids

de mes longues infortunes? Tu aurais la pre-
mière place parmi les saintes héroïnes , tu se-
rais la plus illustre d’entre elles par les qualités

de ton ame! Cependant, quelle que soit la va-
leur de mes éloges, tu vivras du moins éter-
nellement dans mes vers.

i.-ÉLÉGIE vu.

Qui que tu sois qui possèdes l’image fidèle de

mes traits, détaches-en le lierre (l), couronne
bachique qui ceint ma tête; ces symboles heu-
reux ne conviennent qu’aux poëles heureux.
Une couronne me sied mal dans l’état où je

sois. Tu dissimules en vain, tu sais que je

Sive tibi hoc debes, nulla pia facla magistra ,
Quumque nova mores sont tibi luce dali :

Femina sen princeps omnes tibi colla par annos ,
Te docet exemplum conjugis esse bonne :

Adsimilemqoe sui longa adsueludinc l’ecit :
Grandia si parvis adsimilareJicet.

lieu mihi, non magnas quad habent men carmina vires,
Nostraque sont meritis ora minora tuisl

Si quid et in nabis vivi fuit ante vigoris,
Exslinctum longis occidit omne malis :

Prima locom sanctas beroidas inter haheres;
Prima bonis animi conspirerere lui.

Quantumeumque tamen præconia nostra valelnlnl ,
Carminibus vives tempos in omne meis.

ELEGIA VII.

Si quis habes nostri similes in imagine vultus ;
Berne meis hederas, Baœhica serta, remis.

lsta décent lætos l’elicia signa poetas.

Temporibus non est alita oorona meis.
llæc tibi dissimulas, sentis tamen, optime, dici.

ln digito qui me lorsque refersque (un ;

OVIDE.
m’adresse à toi, le meilleur des amis, qui me por-
tesparloutà ton doigt, qui as fait enchâsser mon
portraitdaus un or pur(2), afin de contempler.
par le seul moyen possible , les trails chéris de
l’exilé. Peut-être, chaque fois que tu les regar-
des, te prends-tu à te dire : a Qu’il est loin de
moi, ce cher Ovide! n Je suis heureux de ce
souvenir; mais je suis peint plus en grand dans
ces vers que je t’envoie, et que je le prie de
lire, malgré leurs défauts. J’y chante les mé-

tamorphoses des êtres, ouvrage que le funeste
exil de son auteur avait interrompu; ce poème,
comme beaucoup d’autres écrits, je l’avais,
lors de mon départ, et dans l’emportement de
la douleur, livré aux flammes; et comme la lille
de ’l’hestias (5), sœur dévouée plutôt que ten-

dre mère, brûla, dit-on, son fils avec le tison fa-
tal , ainsi, pour qu’ils ne me survécussent pas.
je brûlai ceslivres innocents, mes propresentrail-
les,soitpar ressentimentcontre les muses, cause
de ma disgrâce, soit parce que mon œuvre ne me
semblait qu’une ébauche encore informe. Si elle
n’a pas péri tout entière, si elle existe encore,
c’est, je pense, que quelque copie l’avait re-
produite. Qu’elle vivé! je le demande mainte-
nant, et qu’amusant les loisirs du public, elle
s’emploie avec ardeur à le faire souvenir de
moi.

Personne, toutefois, n’en supporterait la lec-
ture, si l’on n’était prévenu que je n’ai pu y

mettre la dernière main, qu’elle a été enlevée

Elligiemque meam l’olvo complexus in auro ,

Gara relegati , qua potes, ora vides;
Que: quolirs spectas, subeat tibi dicére forsan ,

Quam procul a nobis Naso sodalis abest l
Grala tua est pictas z sed carmina major imago

Sont mea; quæ mande qualiacumque legas :
Carmina mutatas hominum diœntia formas ,

lnl’elix domini qood fuga rupit opus.
“me ego discedens, sicut bene mulla meorum ,

lpse mea posui mœstus in igne manu ;
Ulque cremasse suum fertur soli stipitenatum

Thestias, et melior maire fuisse soror;
Sic ego non méritas mecum peritura libellos

lmposui rapidis viscera nostra rugis.
Val quad eram M usas, ut crimina nostra , pensas ;

Vel quad adhuc cresœns, et rude armon erat.
Que: queniam non sont penitus sublata , sed entant

l’iurihus exemplis scripta fuisse reor;
Nulle précor ut vivant, et non ignava legentem

Otia délectent, admoneantque mei.
Nee tamen illa legi poteront patienter ab allo:

Nesciat bis summam si quis abesse manum.
Ablalum mediis opus est incudibus illud ç
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de l’enclume à peine forgée, que le poli de la
lime lui a manqué; aussi est-ce l’indulgence
que je sollicite, et non des éloges; et ce sera
me louer assez, Latins, que de ne pas me re-
jeter. Voilà, si tu les en crois dignes. six vers à
placer en tète du livre ; a Qui que tu sois , aux
mains de qui tombe cet ouvrage orphelin,
donne-lui du moins un asile dans cette Rome
qui est restée ton séjour. Rappelle-toi, pourlui
être favorable, qu’il n’a point été publié par

son auteur, qu’on l’a comme sauvé de mon
bûcher funèbre. Tout ce qu’un travail inter-

rompu y a laisse de fautes, songe que, si le
sort l’eût permis. je les eusse corrigces. o

ELÉGIE vm.

On verra remonter de leurs embouchures
à leurs sources les fleuves majestueux, et rétro-
grader les coursiers du soleil; on verra la
terre se couvrir d’étoiles, le ciel s’ouvrir sous le

soc de la charrue, la flamme jaillir de l’eau , et
l’eau jaillir du feu 5 enfin tout ira au rebours
des lois de la nature;aucun corps ne suivra
la route qui lui est tracée; les phénomènes que
je croyais impossibles se réaliseront, et il n’est
plus rien qu’on ne doive admettre désormais
comme croyable. Ces prédictions, je les fais
parce que celui dont j’attendais l’assistance
dans l’adversité a trahi mon espoir.

Deluit et scriptis ultime lima mois.
Et veniam pro lande pelu : laudatus ubunde

Non lastiditus si tihi, lector, ero.
llos quoquc se: versus, in primi frome Iibclli

Si prœponeudos esse pulahis, bube :
Orba parente sur) quirumque voluniiua laugis,

His saltem vestra delur in llrl)e lorus.
Quoquc magis [nous , non hint- sunl edila ah ipso ,

Scd quasi de domini funerc rapia sui :
Quiequid in bis igitur vilii ruile cal-men lmhehil,

Entendaturus , si licuisset, eram.

ELEGIA VIII.

ln esput alla suum lahenlur ab saquons retro
Flumiua : camerais solque reeurret equis:

Tenu lei-et stellas : cœlum lindctur aratro :
(Juda (habit mammas; et dahit ignis tiquas .-

Omuia natures prœpostera legibus ibunt :
Puisque suum mundi nulla tenehit iter.

Omuia jam lient , fieri qua: pusse negabam :
Et nihil est de quo non sil baheuda lidos.

IV.

(:73

M’asotu doneàce point oublié, periide?as-Iu a

ce point redouté la contagion du malheur, que
tu n’aies eu, pour me consoler dans mon afflic-
tion, ni un regard ni une parole. et que tu
n’aies pas, ame insensible, assisté à mes funé-

railles? L’amitié, dont le nom est imposant et
sacré pour tous, est donc pour toi un objet
méprisable et bon à fouler aux pieds? Que te
coûtait-il de visiter un ami accablé sous lts
coups du malheur, de lui adresser des paroles
encourageantes, de donner, sinon une larme a
son infortune, du moins quelques regrets ap-
parents, quelques signes de douleur, de lui dire
simplement adieu , ce qu’on obtient même des
étrangers; de joindre la voix à la voix du

l peuple, les cris a ses cris; enfin, puisque tu al-
lais ne plus voir mon visage consterne, de pro-
liter, pour le voir encore, des derniers jours
qui te restaient, et une seule fois encore, pour
toute ta vie, de recevoir et de prononcer, avec
un attendrissement mutuel, un dernier adieu?
C’est pourtant la ce qu’ont fait des hommes
qu’aucun lien n’atlachaità moi, et des larmes i

abondantes attestaient leur émotion. Que sc-
rait-ce donc si tu n’avais pas vécu avec moi, et
aussi longtemps, dans une étroite amitié, fon-
dée sur de puissants motifs? Que serait-ce donc
si tu avais eu moins de part à mes plaisirs et à
mes affaires, si je n’avais été moi-mème le con-

fident de tes plaisirs et de les affaires? Que se-
rait-ce donc si je ne t’avais connu qu’au milieu

“me ego vaticiner; quia sum deceptus ah illo,
Laturum misera quem Iuihi rober opem.

Tantaue le, fallax. cepere ohlivia nostri,
Adllictumne fuit lanlus adire putier?

Ut neque respiceres , nec solarcre jacenlem,
Durel nec cxsequias prosequerere nit-as ?

lllud amicitim sanctum ac venerabilc numen
[le tibi pro vili sol) pedibusque jacot?

Quid fuit ingenti prostratum mole sodalenl
Visere, et adloquii parle levare lui?

lnquc moos si non lacrymam (limittcre rasus,
l’auca tamen licto verbe dolure queri?

ldque, quod ignoli l’aciunt, valedicere saltem,
El. vouant populi publicaquc ora sequi?

Denique lugubres vullus, nuitquamquc videndos
Cernere supremo, dum licuitque , die?

Direudumque semel toto non nmplius mm
Accipere, et parili reddere voce : Vale?

At l’encre alii uullo mihi loader-e juncli ,

Et Iacryma animi signa (ledere sui.
Quid ? nisi convietu causisque valentihus essem,

Temporis et longi vinctus amure tihi?
Quidl nisi (et lusus et lot mca serin uosscs .
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de Rome, toi , associé en tout et partout à
mon existence? Tout cela est-il devenu le jouet
des vents impétueux? Tout cela est-il devenu la
proie du Léthé?

Non, je ne crois pas que tu sois né dans la
molle cité de Quirinus, dans cette ville, hélas!
où je ne dois plus rentrer, mais au milieu des
rochers qui hérissent cette rive gauche du
Pont, au sein des monts sauvages de la Scythie
et de la Sarmatie. Tes entrailles sont de roche,
ton cœur sans pitié est de bronze; une tigresse
fut la nourrice dont ta lèvre enfantine pressa
les mamelles; sans cela tu n’aurais pas vu mes
malheurs avec autant d’indifférence, et tu ne
te serais pas attiré de ma part cette accusation
de cruauté. Mais puisque aux autres coups du
destin se joint encore la perte de l’amitié que
tu me témoignais jadis, lâche du moins de me
faire oublier ta faute, et de forcer la bouche

OVIDE.
que je forme aujourd’hui pour toi! Tant que
tu seras heureux, tu compteras beaucoup d’a-
mis; si le temps se couvre de nuages, tu resteras
seul. Vois comme les colombes sont attirées
par la blancheur des édifices, taudis que la
tour noircie par le temps n’est visitée d’aucun

oiseau. Jamais les fourmis ne se dirigent vers
les greniers vides : jamais les amis vers les pros-
pérités évanouies. Comme notre ombre nous

accompagne fidèlement tant que nous mar-
chons au soleil, et nous quitte si l’astre est ca-
ché par les nuages; de même le vulgaire in-
constant règle sa marche sur l’éclat de notre
étoile, et s’éloigne dès qu’un nuage vient à l’ ’-

clipser. Je souhaite que ces vérités te semblent
toujours des chimères; mais ma propre expé-
rience me force, hélas! à les reconnaître pour
incontestables. Tant que je fus sur un bon pied
dans le monde, ma maison, bien connue dans

qui l’accuse aujourd’hui à faire bientôt ton u Rome, quoique simple et sans faste, fut assez
éloge.

l

- lÉLÉGŒ 1x.

Puisses.tu parvenir sans orages au terme de
La vie, toi qui lis mon livre sans prévention hos-
tile à son auteur! Puisse le ciel, que mes vœux I
n’ont ou fléchir pour moi, exaucer les vœux

Toi. nossem lusus seriaque ipse tua ?
Quid? si duntaxat Bomæ mihi cognitus esses,

Adscitus loties in genus omne loci?
Cm chue in æquoreos abieruut irrita ventas?

Cuuctaue Lelhæis mersa feruntur aquis?
Non ego te genitum placida reor urbe Quirini ,

Urlie , mec que: jam non adeunda pede est. :
Sed seopulis Pauli, quos hæc hahet ora , sinisai,

luque (cris Scythiæ Sarmalicisque jugis :
El tua suul silicis circum præcordia vente,

Et rigidum ferri semina pentus habent :
Quæque tihi quondam (encre duœuda palalo

Pleua dédit nuirix uhera , tigris crat.
A! mala unstra minus quam nunc aliéna putasses,

Duritiæque mihi non agerere rems.
Sed quoniam accedit fatalibus hoc quoque damnis,

Ut camant numeris tempera prima suis;
Eflice pecrali ne situ mentor hujns, et illo

Officium laudelu , quo queror, ore luum.

ELEGlA IX.

Delur inolleusæ metam tihi tangue vitæ ,
Qui legis hoc nabis non inimicus opus.

fréquentée; mais, à la première secousse, tous
redoutèrent sa chûle, et, d’un commun accord,
s’enfuireut prudemment. Je ne m’étonne pas

que l’on craigne la foudre, dont le feu gagne
tous les objets d’alentour; mais César estime la
fidélité au malheur, lors même que celui à qui
l’on est tidèle est un ennemi de César, et il ne
s’irrite point (lui le plus modéré des hommes)
qu’un autre aime encore, dans l’adversité, ceux

Atque utinam pro te possint mea vota valere ,
Quæ pro me duras non tetigere deos!

Douec cris felix, mulles numerabis amicos r
Tempora si fueriut nubila , soins cris.

Adspicis , ut venianl. ad candida tacla columhæ ,
Accipiat nullas sordida lurris aves.

Horrea formica: teudunt ad inauia uuuqnam :
Nullus ad amissas ibit amicus opes.

thue cornes radios per solis eunlibus umbre ,
Quum lalet hic pressus uuhibus , illa fugit;

Mobile sic sequitur forlunæ lumiua vulgus :
Quæ sium] inducta uuhe teguutur, ahit.

Hæc precor ut possint scraper tibi l’alsa videri :

Sun! tameu eventu Vera fatenda mec.
Dum stetimus , turbæ quantum satis essai , hahebat

Nola quidem , sed non amhiliosa doums.
At simul impulsa est; omnes timuere ruiuam ,

Caulaque communi terga dedere fugæ.
Sæva nec admirer metuunt si fulmina , quorum

Ignibus adfari proxima quæque vident. .
Sed tamen in duris remanentem rebus amicum

Quamlibet inviso Cæsnr in haste prohat;
Net: solct irasci , neque euim moderatior alter,

Quum quia in adversis, si quid amuît, aunai. 26
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q’u’il aimait auparavant. Lorsqu’il sut la con-

duite d’Oreste, Thoas lui-mème, dit-on, ap-
plaudit à Pyladc; Hector loua toujours l’amitié

qui unissait Patrocle au grand Achille. On ra-
conte que le dieu du Tartare s’attendrit en
voyant Thésée accompagner son ami aux en-
fers: eu apprenant l’héro’ique dévouement de

Nisus et d’Euryale, des pleurs, ô Turnus!
ou le peut croire, arrosèrent ton visage. Il est
une religion du malheur qu’on approuve même
jusque dans un ennemi ç mais, hélas! qu’ils sont

peu nombreux ceux que touchent mes paro-
les! Cependant telle est ma situation , telle est
ma destinée présente qu’elle devrait arracher

des larmes a tous les yeux.
Mais mon cœur, quoique flétri par mes pro-

pres chagrins, s’épanouit à ton bonheur; j’a-

vais prévu tes succès quand ta barque ne vo-
guait encore que par une faible brise. Si les
vertus, si une vie sans tache ont droit à quelque
récompense, nul, mieux que loi, ne mérite de
l’obtenir; si quelqu’un s’est jamais signalé

dans les nobles exercices de l’esprit, c’est toi
dont l’éloquence fait triompher toute cause
qu’elle soutient. Frappé de les éminentes qua-
lités : c Ami, te disais-je alors,c’est sur un théâ-

tre élevé qu’éclatera ton génie. z Et je ne con-

sultais ni les entrailles des brebis, ni le ton-
nerre grondant à gauche (1), ni le chant ou le
vol des oiseaux; la raison seule et un heureux

b7?)

C’est ainsi que je conçus et que j’exprimai ma
prophétie; puisqu’elle s’est accomplie, je me.

félicite. je te félicite de toute mon :lmc de ce
que ton talent ait échappé à l’obscurité. Alt!

plût au ciel que le mien y fût à jamais resté en-
seveli! ll eût été pour moi plus utile que mes
productions ne vissent jamais le jour! car
autant, ô mon éloquent ami. l’art sérieux que
tu cultives t’a profité, autant mes études, bien
différentes des tiennes, m’ont été nuisibles!

Et cependant ma vie t’est bien connue Tu
sais que les mœurs de l’auteur sont restées
étrangères à cet art dont je suis le père, tu sais
que ce poème fut un amusement de ma jeu-
nesse, et que, tout blâmable qu’il est, il n’est
toujours qu’un jeu de mon esprit d’alors. Si
ma faute ne peut, sous quelque jour qu’elle
apparaisse, être justifiée, je pense, du moins,
qu’on peut l’excuser. Excuse-la donc de ton
mieux, et n’abandonne pas la cause de ton ami.
Ton premier pas fut heureux; tu n’as plus
qu’à continuer ta route.

ÉLÉGIE x.

Je monte (ah! puissé-je monter encore!) un
navire placé sous la protection de la blonde

pressentiment de l’avenir furent mes augures. i Minerve; le casque de la déesse,qui ycst peint,

De comite Argolico postquam cognovit 0resteu ,
Nurratur Pylsden ipse prohasse Tboas.

Que: fuit Aetoridæ cum magna semper Achille ,
Luudari solita est Hectoris ore fides.

Quod pius ad Manes Theseus cames isset alnico ,
Tarlareum dicllnt indeluisse deum.

Euryali Nisique titis tibi, Turne, relata,
Credibile est lacrymis imtnsduisse genus.

Est etiam miseris pistas, etin haste probatur.
Heul mihi quam pausas hœc Inca dicta “lovent!

Hic status, banc rerum nunc est fortune mearum ,
Debeat ut lacrymis nullus adesse modus.

A! mes siul. proprio quamvis mœslissima easu
Pecten; protesta [acta screna tua.

“ce tibi venturum jam tutu, carissime, vidi,
Ferret sdhuc istsm cum minus aura ratent.

Sive sliquod morum , sen vitæ labe carcntis
Est pretium; nemo pluris babentlus crit.

Sive per ingenuas aliquis caput extulit artes;
Quœlibet eloquio lit houa causa tuo.

llis ego commotus, dixi tibi protiuus ipsi :
Scena manet. dotes grandis, amies, tuas.

“ses mibi non ovium libre: tonitrusvc sinislri ,

Linguavc servatæ, pennave dixit avis;
Augurium ratio est, et conjectura futuri:

[lac divinsvi , notitiamquc tuli.
Quœ quoniam rats suut, tota mihi mente lihique

Gratulor, ingenium non latuisse tuum.
At nostr’um lencbris utinam latuissct in imis!

Expediit studio lumen abcsse mec.
thuc tibi prosunt tartes, facunde, severœ,

Dissimiles illis sic nocuerc mihi.
Vita lamen tibi nota mea est, sois artibus iliis

Auctoris mores ahstinuisse sui.
Sois vetus hocjuveni Iusum mihi carmen, et islo,

Ut non laudsndos , sic tamen esse jacos.
Ergo ut defendi nulle mea posse colore,

Sic excusari crimina pesse puto.
Qua potes excusa , nec amici désere causatn :

Quo pede empis“ , sic bene semper ces

ELEGIA X.

Est’mihi, sitquc preror, (lava: tutels Minervæ
Navis, et a picta casside nomen babel.

“si

45.
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lui a donné son nom. Déploie-t-on les voiles,
il glisse au moindre souffle; agite-bon les ra-
mes, il obeit aux efforts du rameur; non con-
tent devaincre à la course les autres vaisseaux
qui l’accompagnent, il rejoint ceux qui l’ont
devancé au sortir du port; il résiste à la lame,
il soutient le choc des vagues les plus hautes,
et, battu par les flots furieux, il ne faiblit ja-
ais. C’est lui qui, depuis Cenchrée (t), voisine
de Corinthe, où je commençai àen apprécierle
mérite, fut toujours le guide et le compagnon
fidèle de ma fuite précipitée. Jeté au milieu de

tant de hasards, et à travers des mers soule-
vées par les tempêtes, il est resté sain et sauf,
grâce à la protection de Pallas ; puisse-t-il enco-
re, sain et sauf, franchir les bouches du vaste
Pont, et entrer enfin dans les eaux qui baignent
les rivages des Gètes, le but de son voyage.

Dès qu’il m’eut conduit la hauteur de la
mer d’Hellé, petite-fille d’Eole, et qu’en tra-

çant un étroit sillon il eut accompli ce long tra-
jet (2), nous cinglâmes vers la gauche, et, laissant
la ville d’Hector (5), nous allâmes, ô Imbros(4),

aborder à ton port; de là, poussé par une brise
légère auxrivages de Zérinthe(5) ,mon vaisseau,
fatigué, mouilla près de Samothrace, et c’est
jusqu’à cette île, d’où il n’y a qu’une courte

traversée (6) pour gagner Tempyre, qu’il m’ac-

compagna ; car alorsj’ens la fantaisie de traver-
ser par terre le pays des Bistoniens;pourlui,il

Sivc opus est valis, minimam bene cul-rit ad auram :
Sive opus est remo , remige carpit iter.

Nec comites volucri contenta est vincere cursu :
Occupategressas quamlibel. ante rates.

Et patitur fluctua, fertque adsilientia longe
Æquora , nec stevis vicia madescit. aquis.

llla Corinthiacis primum mihi cognita Ceucbris
Fida manet trepidæ duxquo comesque fugæ.

Perque tut eventus , et iniquis concita ventis
Æquora, Palladio numine luta fuit.

4 Noue quoque luta, precor, vasti seœt ostia Pouli,
Quasque petit, Gelici littoris intret aquas.

Quai simul Æoliæ mare me deduxit in Halles ,
Et longum tenui limite lecit iter;

Fleximus in lævum cursus, et ab Hectoris urhe
Venimus and portus, lmbria terra, tuas.

Inde Ievi venlo Zerynthia littora nactis
Threiciam teligit fessa carina Samon.

Salins ab bac terra brevis est Tempyra peienti.
flac dominum tenus est illa secuta suum.

Nam mihi Bistonios placuit pede carpere campos :

Hellespontiacas illa relegit aquas: O
Danieniamquc petit auctoris nomen habentem ,

OVlDE.
tourna dans les eaux de l’Hellespont, et se diri-
geasuccessivement vers Dardanie (7), qui a con-
serve le nom de son fondateur; vers tes rives,
ô Lampsaque (8), protégée du dieu desjardins l
vers le détroit qui sépare Sestos d’Abydos (9),
canal resserré où périt la jeune lilleque portait
mal sa dangereuse monture; delà , vers Cyzi-
que, qui s’élève sur les côtes de la Propontide,
Cyzique, célèbre création du peuple d’Hémo-

nie; enfin, vers le B05phore, porte majestueuse
qui s’ouvre sur les deux mers, et que domine
Byzance (10). Puisset-il surmonter tous les ob-
stades, et, poussé par le souffle del’Auster, tra-

verser victorieusement les mouvantes Cya-
nées(ll), le golfe de T hynios, et de la, saluant
Apollonie, passer sous les hauts remparts d’An-
chiale, raser le port de Mésembrie, Odesse, la
ville qui te doitson nom, ô Bacchus (l2)! et celle
où des fugitifs d’Alcathoë fixèrent, dit-on , leurs

pénates errants; puisse-t-il, enfin, arriver heu-
reusement à cette colonie (15), asile où me relè-
gue le courroux d’un dieu offensé.

S’il arrive à cette destination, j’offrirai, en

actions de grâces, une brebis à Minerve; une
offrande plus riche est au-dessus de ma
fortune.

Vous qu’on révère en cetteîle (l 4), fils deTyn-

dare, soyez propicesà ce double voyage (15), car
l’un de nos vaisseaux se prépare à traverser le
groupe resserré des Symplégades, et l’autre à

Et le, ruricola, Lampsace, luta deo.
Quaque per angustas male vectæ virginie undas ,

Seston Abydeua separat urbe fretum;
llincque l’ropontiacis bærentem Cyziwn oris;

Cyzieon Hæmouiæ nubile gentis opus;
Quaque tencnt ponti Byzantia littora lances

Hic locus est gemini janua vasta maris.
“me, précor, evincat , propulsaque flanlibus Austris,

’l’ranseat instabiles strenua Cyaneas,

Tbyniacosque sinus , et ab bis per Apollinis urhem ,
Alta sub Ancbiali Inœnia tendat iter :

Inde Mesembriacos portus, et Odesson , et arecs
Prætereat dictas nomine, Bacche, tuo:

Et quos Alcathoi memorant a mœnibus orlon
Sedibus bis profugum constituisse larcin z

A quibus adveniat M ilelida sospes ad urbem ,
Offensi que me contulil’. ira dei.

Banc si contigu-il, meritæ cadet agna Minervœ.
Non facit ad nostras bostiu major opes.

Vos quoquc, Tyndnridæ , quos hare coIit insula , Train”,
Mite, precor, duplici numen adeste vire.

Altera namque parai Symplcgadas ire par allas :
Scindere Bistonias alliera puppis tiquas. 48
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sillonner les mers Bistoniennes; faites que,
dans leurs itinéraires si différents, ils aient l’un

et l’autre un vent favorable!

ÉLEGIE x1.

Toutes ces épîtres (l) . quelle que soit celle
que tu viens de lire, ont été composées
au milieu des vicissitudes du voyage. L’A-
driatique (2) , pendant que je naviguais sur ses
eaux, me vit écrire celle-ci, tout transi des
froids de décembre; j’écrivais cette autre après

avoir franchi l’isthme resserré par deux mers,
et pris mon second vaisseau d’exil. LesCy-
clades de la mer Égée, à leur grand étonne-
ment sans doute , m’ont vu écrire des vers au
milieu des terribles mugissements des Bots.
Moi-même, aujourd’hui, je ne comprends pas
que ma verve ait triomphe de la double tem-
pête de mon âme et de la mer. Qu’on appelle
cette passion de versifier idée fixe ou délire,
touj0urs est-il que mon âme y puise des for-
ces dans son abattement. Souvent j’étais le
jouet des orages soulevés par les chevreaux;
souvent la constellation de Stérope rendait les
îlots menaçants; le gardien de l’ourse d’Ery-

manthe obscurcissait le jour, ou l’Auster gros-
sissait de ses pluies les Hyades à leur coucher;
souvent la mer envahissait une partie du na-

Voc incite ut ventes, loco curn diversa petamus .
“la sucs bahut, nec minus illa sucs.

ELEGIA XI.

Liltera quæcnmqne est toto tibi lotta libella,
Est mihi sollicitæ temporc l’acia Viæ.

Aut banc me, gelidi tremerem com mense Derembris,
.Scribentem mediis Adria vidit aquis :

Aut, poslquam bimarem cursu superavimus lslbmon,
Alteraque est nostræ sumpta cariua fugua.

Qttod facerem versus inter fera murmura ponti ,
Cycladns Ægæas obstupuisse pulo.

lpse ego nunc mirer, tamis animique marisque
Fluctibus ingenium non cecidisse menin.

Sen stupor huit: studio, sive buic insania nomen;
Omnis ab bac cura mens relevais men est.

Sæpe ego nimbosis dubius jactabar ab Hædis:
Sæpe mina: Sleropes sidcre pontus erst,

Fuscabatque diem castes Erymanthidos Urstc ,
Attl. llyadas saris hauserat Auster aquis .
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vire, et ma main tremblante n’en traçait pas
moins des vers tels quels. Maintenant encore (5)
l’Aquilon fait siffler les cordages tendus, et
l’onde s’amoncelle en forme de voûte. Le pilote

même, élevant ses mains vers le ciel, demande
à sa prière les secours que la science lui refuse;
partout à mes regards se présente l’image de
la mort; la mort que mon cœur incertain re-
doute, et qu’il désire en la redoutant; car en-
fin, si j’arrive au port, le port même est un
objet de terreur pour moi, et la terre ou j’as-
pire est plus à craindre que la mer qui me
porte; je suis exposé en même temps aux em-
bûches des hommes et aux caprices des flots;
le fer et l’eau me causent un double effroi; je
tremble que l’un ne s’apprête a se rougir de
mon sang. et que l’autre n’ambitionne l’hon-

neur de mon trépas. La population de la rive
gauche du Pont est barbare, et toujours prête
à la rapine; là règnentoonstamment le meurtre.
le brigandage et la guerre. La mer même. au
jour des tempêtes les plus terribles, n’égale
point la turbulence de ces barbares.

Voilà bien des raisons pour obtenir ton in-
dulgence, si, lecteur bienveillant, ces vers sont,
comme ils le sont en effet, au-dessous de ton
attente. Ce n’est plus, comme autrefois, dans
mes jardins (A), ni les membres mollement éten-
dus sur tescoussins, ô lit délicat, mon siège
ordinaire, que je les ai composés. Je suis. au
milieu d’un jour obscurci par l’orage, livre a

Sœpe maris pars inlus erat; lumen ipse tri-menti
Carmina ducebam qualiacumque manu.

Nunc quoque routenti stridunt Aquilone rudentes,
lnque modum tumuli cottrava surgit taqua.

lpse gubernator tollens ad sidera palmas,
Exposcit votis, immemor arlis , opem.

Quocumque adspcxi , nihil est nisi morlis imago a
Quam dubia timeo mente, limensquc precor.

Altigero portum, portu terrebor ab ipso.
Plus babel infesta terra timoris aijua.

Nam simul insidiis homiuum pelagique labom,
Et faciunt geminos ensis et unda melus

llle mec vereor ne speret sanguine prædam :
Hœc titulum nostræ marlis habcre velit.

Barbara pars læva est avidæ succincte rapina.l ,
Quam cruor et cædes hellaque sempcr babent.

Quumqne sit billerois agitatum “urubus mquor ,
Pectora surit ipso turbidiora mari.

Quo magis his debes ignoscere, candide lector,
Si spe sint , ut sunl, inferiora tua.

Non [me in nostris, ut quoltdam , scribimns ltnrlis ,
Ncc , consucte, meuin , lcclulc, corpus bahrs. 53



                                                                     

67S h OVIDE.la fougue de la mer indomptée, et mes Iablet- de ses terribles menaces. Eh bien! que la lem.
les elles-mèmes sont battues de Hols azurés. pèle triomphe d’un mortel ; mais, je le de»
La tempête acharnée lutte contre moi, elle mande, qu’en même temps que je cesse d’é-
s’indigue de ma persévérance à écrire au bruit crire elle cesse aussi ses fureurs.

Jaclor in indomilo bruma“ luce profuudo : ScriLere, se rigides inculienlo minus.
lpsaquc ræruleis charia feritur aquis. Vincul hyems hominem 5 sud code“! lempurc , quæso ,

improbe lingual hyalin, indignaturque quad ausim lpse modum statuaui cumulus, illa sui. “a
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LIVRE DEUXIÈME.

Qu’aisje encore à démêler avec vous , tristes

fruits de mes veilles, écrits infortunés? Moi
qui viens d’en être si cruellement victime ,
pourquoi revenir aux Muses , qui m’ont
rendu criminel et qui sont la cause de ma
condamnation? N’eSI-ce pas assez d’en avoir
une fois porté la peine? Mes vers m’ont valu
cet empressement fatal que les hommes et les
femmes ont mis à me connaître; mes vers ont
attiré sur moi et sur mes mœurs la censure
de César(l), après qu’il eut enfin jeté les yeux

sur mon Art d’aimer. Effacez mes écrits, vous
effacerez tous mes crimes. Si j’ai été coupable.
je ne le dois qu’à mes vers; telle a été la ré-

compense de mes efforts et de mes veilles la-
borieuses. L’exil, voilà tout le fruit que j’ai
retiré de mon génie!

Si j’étais sage, je vouerais une juste haine
aux doctes Sœurs, divinités funestes à leur ado-
rateur! Eh bien, au contraire, je viens encore
une fois (tant mon mal est voisin du délire!)
heurter du pied l’écueil où déjà je me suis bles-

Quid mihi vobiseum est, infeli: cura, libelli ,
Ingenno perii qui miser ipse mec?

Cur mode dantuatas repoli», Inca crimina, Musas?
An semel est pœnam commeruisse parqu ?

Carmina l’ecerunt , ut me coguoscere relient
Oinine non l’auslo immina tirqne, mea.

Carmina [ceci-ont, ul me moresque uolarel.
Jam delnum intisa Cœsar ab arlc maos.

Dame mihi studium; vitæ quoque crimiua demes.
Acceptum refera versibus, esse novons.

Hoc pretium vitæ vigilalorumquola borna)
Cepimus: ingénia puma reperta mao.

Si saperem , docus odissem jure Sol-ores,
Numinn callot-i perniciosa sgo.

Al nunc, tenta mec coules est insania merlu),
San Inculor refera rursus ad isla llt’tlelll :

se; semblable au gladiateur qui rentre en lice
après la défaite. ou au vaisseau qui, après son
naufrage, affronte encore la mer furieuse.

Mais peut-être, comme jadis l’héritier du
royaume de ’l’enthras, dois-je recevoir de la
même arme la blessure et la guérison; peut-
étre ma Muse désarmera-t-elle la colère qu’elle

a provoquée. La poésie fléchit plus d’unefois

de puissantes divinités : César lui-même a
prescrit aux matrones et aux jeunes épouses
de chanter des vers en l’honneur de Cybèle
couronnée de tours(”l). Il avait fait la même
prescription en l’honneur de Phébus, à l’époq ne

où il lit Célébrer ces jeux (5) qui ne reviennent
quiune fois dans chaque siècle. Puisses-lu, à
l’exemple de ces divinités, puisses-tu , César,

modèle de clémence, le laisser attendrir par
mes vers! Ta colère est légitime, etje ne pré-
tends pas ne l’avoir point méritée : je n’en suis

pas encore à ce degré d’impudence; mais si je
n’avais pas été coupable , comment pourrais-tu

pardonner? mon malheur n’est qu’une occasion

Scilicel ni. victus repetil. gladiator arenam ,
El redit in lumidas naulraga puppis aquas.

Forsitan, ut quotldam Teuthranlia rogna tentent: ,
Sic mihi res cadem vulnus opemque foret :

Musaqne quam movil, molam qnoque Ienicl iram .
[intrant magnes carmina sæpe deos.

lpse quoque Ausonias Cæsar matresque nurusqui-
Carmina lurrigeræ diœre jussil. Upi.

lussent et Phœho dici; quo temporc ludos
Fccit , quos antas adspicit nua semel.

His, precor, exemplis tua nunc, milissimc Cæsar,
Fiat ab ingénie nmllior ira mec.

llla quidem juste est; nec me mentisse Ilegabo :
Non adco noslro [trail ab ore putier.

Set! , nisi premssenl , quid tu coucederc pesses?

Malt-riant ventier sots lilni noslra dédit. 52
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d’exercer ta générosité. Si, toutes les fois que j à toi tout entier. J’ai souhaité que ton entrée au

les hommes pèchent, Jupiter lançait ses fou-
dres, il les aurait bientôt épuisées. Mais , quand

il a fait gronder son tonnerre et epouvanté
le monde , il purilie l’atmosphère en la déga-
geant de ses lourdes vapeurs. C’est donc à
juste titre qu’on le nomme le père et le maître

des dieux , et que ie vaste univers ne renferme
rien de plus grand que lui! Toi, qu’on appelle
aussi le maître et le père de la patrie, imite
ce dieu , dont tu partages les titres. Mais tu
limites en effet, et jamais personne n’a tenu
d’une main plus modérée les rênes de l’empire.

Tu as accordé au parti vaincu un pardon que,
vainqueur, il t’eût refusé; je t’ai vu combler

d’ltonneurs et de richesses ceux dont le glaive
avait menacé ta tête, et le même jour mutin à
la guerre et aux ressentiments qu’elle avait
allumés: les deux partis allèrent ensemble por-
ter leurs offrandes dans les temples, et si tes
soldats s’applaudirent d’avoir vaincu l’enne-
mi, l’e’nnemi, deson côté, a sujet de s’applaudir

de sa propre défaite.
Ma cause est meilleure, puisque je ne suis

accusé ni d’avoir porté les armes contre toi,
ni d’avoir marché sans les enseignes de tes en-
nemis. J’en atteste la terre , la mer et les dieux
du ciel, j’en atteste toi-même , dont la divinité

éclate à nos regads ; mon cœur te fut tou-
jours fidèle, prince illustre, et dans le fond
de mon âme, ne pouvant rien de plus, j’étais

Si , quatiæ peccant homines , sua fulmina millat
Jupiter, aigua tempore inermis erit.

Hic ahi detonuit strepituque exterruit arbem ,
Purum discussis aera reddit aguis.

Jure igilur genitorque deum rectorque vocatur .
Jure capa: mundus nil Jove majas babel.

Tu quoque, cum patriæ rester dieare palerque,
Utere more dei numen habentis idetn.

ldque lacis : nec te quisquam moderatius unquam
lmperii patuit’fræna tenere sui.

Tu veniam parti superatæ sæpe dedisti ,
Non cancessurus quam tibi tictor erat.

Divitiis etiam multos et honoribus auctas
Vidt, qui îülerant in caput arma tuum :

Quæque dies bellum , belli tibi sustulit iram :
Parsque simul templis utraque dona tulit.

Ulque tutts gaudet miles quad vicerit bastent;
Sic, victum cur se gaudeat , hostis babel.

Causa mea est melior : qui, nec contraria dicar
Arma, nec hostiles esse secutus opes.

Per mare , per terras, par tertia numiua jura,
Pcr te præsentem conspicuumque deum ,

Hutte animum tarisse tibi, vir maxime; meque

b

séjour des dieux fût longtemps différée (4), et
mon humble prière s’est alors mêlée à celle de

tout un peuple. J’ai brûle l’encens en ton hon-

neur, et mes vœux pour toi se sont confondus
avec les vœux de la foule des citoyens. Dirai-
je que ces livres mêmes qui ont fait mon crime
glorifient ton nom en mille endroits? Jette les
yeux sur mon ouvrage le plus important , mais
encoreinachevé, sur les fabuleuses métamor-
phoses qu’ont subies les êtres; tu y trouveras
ton nom célébré (5), tu y trouveras de nombreux

témoignages de mon dévouement. Ce n’est parr
que mes vers ajoutent un nouveau lustre à ta
renommée; elle est parvenue à une. hauteur
telle qu’elle ne saurait s’élever au delà; mais

il ne manque rien non plus à la gloire de Ju-
piter, et pourtant il aimeà entendre chanter
ses hauts faits , à exercer la verve du poète;
et lorsqu’on célèbre ses combats contre les
géants , sans doute qu’il n’est pas insensible au

plaisir de la louange. Il est , je le sais, d’autres
voix plus fécondes , plus éloquentes que la
mienne pour te louer d’une manière digne de
toi , mais la divinité reçoit la fumée du moindre
grain d’encens avec autant de plaisir qu’une
hécatombe.

Ah l qu’il fut barbare et acharné contre moi ,
cet ennemi, quel qu’il soit , qui te lut les pro-
duits licencieux de ma Muse! Il les lut sans
doute afin que les autres poésies, confidentes

Qua sala potui, mente fuisse tuum.
Oplavi peteres cœlestia sidera tarde,

Panique fui turban pana precantis idem.
El. pia lnra dedi pro te : cumque omnibus unus

lpse quoque adjuvi publica vota mois.
Quid releram libras illos quoque, crimina nostra,

Mille lacis planas nominis esse tui ?
lnspice majus apus, quad adhuc sine fine reliqui,

ln non credendos cor-para versa modos;
lnvenies vestri præconia nominis illic :

Invenies animi pignera multa mei.
Non tua carminibus major lit gloria , nec quo

Ut major fiat , crescere passit , habet.
Fama Jovis superest. Tamen hune sua tacla referri ,

Et se maleriam carminis esse juvaf:
Cumque Giganteî memerantur prælia belli,

Credibile est Iætum laudibus esse suis.
Te celebrant alii quanta decet ore , tuasque

lngenio laudes nberiore canant.
Sed tamen , ut fusa taurorum sanguine œntum ,

Sic capilur minima turis honore deus.
Ah, férus, et nabis nimium crudeliler hostie,

Dclicias labrit qui tibi cnmquc menai 78
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des hommages respectueux que je t’adresse ,
trouvassent en toi un tuteur , unjuge prévenu.
Mais une fois hai de toi, qui pouvait être mon
ami ? Peu s’en fallut que je ne me haïsse moi-
mème. Quand une maison ébranlée s’affaisse,

toute la pesanteur se porte sur le côté qui pen-
che; si les murs se crevassent, l’édifice entier
s’entr ouvre, et s’écroule enlia par son propre

ponds. Ainsi mes vers ont attiré sur moi tout le
poids de l’animadversion générale. et la foule .
avec raison sans doute, m’a regardé du même
œil que toi.

Et cependant, il m’en souvient, tu approu-
vats mes mœurs et ma conduite, alors que tu
me faisais présent de ce chevai sur lequel je fus
passé en revue (6). Si ce témoignage de ta part
est sans valeur, il n’y a pas de mérite à faire son

devoir; du moins n’existait-il alors aucun grief
contre moi! Je n’ai point malverse quand on
m’a confié la fortune des accusés dans quelque

procès du ressort des centumvirs (7) ;j’ai statué

sur des affaires particulières (8) avec la même
equité et sans donner lieu a aucune récrimina-
tion. et mon impartialité a même été reconnue

par la partie condamnée. Malheureux que je
suis! sans la dernière catastrophe qui m’a frap-
pé, j’aurais pu vivre sous la sauvegarde de ton
approbation plus d’une fois manifestée : cette
catastrophe m’a perdu; une seule tempête suf-
lit à engloutir ma barque tantde fois échappée
au naufrage! et ce n’est pas seulement une

Carmina ne noslris sic le venerantia libris
Judicio possinl candidiore legi.

Esse sec] irato quis le mihi passet alnicos?
Vil tune ipse mibi non inimicus erant.

Cum cœpil quassala domus subsiderc , parles
In proclinalas omne recumbil onus :

Cunctaque fortune rimam (acicule deltiseuul;
lpsa suc quœdam pondere tracta ruuut.

lîrgo bominum quœsitum odium mibi carmine z quaque
Debuil est vullus turba accula lues.

At. memini, vilamque “team , moresque probabas
lllo quem dederas prætereunlis equo.

Quod si non prodesl, et honesli gloria nulla
Reddilttr , et nullum crimen adcplus cran].

Net: male commisse est nobis forluna recrum ,
Lisque decem riccies inspieienda viris.

Res quoque privatas slalui sine criminejudex :
Deque mes lassa est pars quoque vicla lide.

Me miseruml potai , si non extrema noeerenl ,
Judicio lulus non semel esse tue.

Ultime me ucrtlunt: imoque sub œquore mergit
.luoolumem toiles una procella ratein.

(58!

vague qui m’a maltraité, ce sont tous les
flots, c’est l’Océan tout entier qui a fondu sur

ma tète.
Pourquoi ai-je vu ce que j’ai vu? Pourqum

mes yeux furent-ils coupables? Pourquoi n’ai-
je mesure toute l’étendue de ma faute qu’a-
près l’avoir étourdiment c immise“! Ce fut par

mégarde qu’Actéon surprit Diane toute nue,
il n’en devint pas moins la proie de ses propres
chiens z c’estqu’à l’égard des dieux, les crimes

même dus au hasard sont punissables, et que
l’offense involontaire ne trouve pas grâce de-
vant eux. Du jour où je fus entraîné par une
fatalité aveugle, date la perte de ma maison, mo-
deste, mais sans tache... et encore, bien qu’elle
soit modeste, lui reconnaît-on une ancienne il-
lustration et une noblesse égale à toute autre.
Elle était d’ailleurs aussi peu remarquable par
sa pauvreté que par sa richesse, et telle qu’el-
le (levait être pour qu’un chevalier n’attirât pas

sur lui les regards par l’un ou l’autre de ces
deux excès. Mais admettons que ma maison soit
humbleà la fois et de fortune et d’origine, tou- ’
jours est-il que mon génie la préserve de l’obs-
curité: et quoique j’aie gâté mon génie par

des exercices futiles, je n’en porte pas moins
un nom célèbre dans tout l’univers. La foule
des doctes esprits connaît Ovide , et ne craint
pas de le compter parmi ses auteurs favoris.
Ainsi s’est écroulée cette maison chère aux
Muses, abîmée sous le poids d’une seule faute ,

Nec mibi pars nocuil (le gurgite pana : scd mimes
Pressere boc fluctue , Ocrannsque ce put.

Cur aliquid vidi ’.’ sur noria lutnina l’eci?

Cur imprudenti cognita culpa milti est?
lnsrius Aclmon titlil sine veste Dianam ;

Prœda fuit canibus non minus ille suis.
Scilicel in superis etiam [crluua luenda est,

Net: veniam læso numine casus babel.
llla namque die, que me malus abslulit errer ,

Pana quidam periit, sed sine labe, domus.
Sic quoqtte parva Lumen, palrio dicatur ut ævn

Clara , nec ullius nobilitale miner;
El neque diviliis, nec paupertale nolanda ,

Unde sil in neutrum conspiciendus taques.
Sil quoque nostra domus val censu parva , Vcl “la ’

lngenio carte non Intel illa mec.
Quo videarqttamvis nimium juvenililor usus,

Grande lamen lolo numen ab orbe fero.
Turbaque doctorum Nasonem novit , et and“

Non fastiditis adnumerare viris.
Corruil hæc igitur Musis accepta , sub une

Sed non exiguo criminc, lapse doums
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mais d’une faute grave; cependant, malgré sa
chute, elle peut encore se relever, si la colère de

l César, après avoir suivi son cours, finitpar se
lasser.

Sa’clémence a été telle dans le choix de la
peine qu’il m’inllige, que cette peine fut anales-
sous même de mes appréhensions. La vie m’a
été accordée. Ta colère, ô prince si modéré
dans la colère, n’est pas allée jusqu’à ordon-

ner ma mort. Bien plus, comme si le bienfait de
la vie n’était pas un bienfait suffisant, tu n’as
pas confisqué mon patrimoine; tu n’as pas fait
décréter ma condamnation par un sénatus-con-
sulte; un tribunal spécial n’a pas prononcé mon

exil, l’arrêt (ainsi doit agir un prince) est sor-
ti de labouclie : tu as venge toi-même, comme
il convenaitde le faire, tesinjurcs personnelles.
En outre, l’édit, tout terrible et tout menaçant
qu’il fût, est énoncé dans des termes pleins de

douceur. ll ne ditpas que je suis exilé, mais re-
légué (9); ma triste destinée a été ménagée dans

la forme. Sans doute il n’est pas, pour quicon-
que a conservé le sens et la raison, de peine
plus cruelle que le remords d’avoir déplu à un
si grand homme ; mais la divinité n’est pas éter-

nellement implacable. Quand les nuages sont
diSSipés , le jour reparaît plus pur; j’ai vu un
ormeau Qui venait d’être frappé de la foudre,
chargé ensuite de pampres et de raisins. En vain
tu me défends d’espérer... je veux espérer tou-

jours, en cela seul je peux te désobéir.

Atque ea sic lapsa est, ut surgere , si modo læsi
Entaluruerit Cæsaris ira, queal.

Cujus in event“ puante clelnentia tailla est ,
Ut fucrit noslro Ienior ira metu.

. Vila data est, citraque nerem tua constitit ira ,
O princeps, parce, viribus use luis.

lnsuper accedunt, te non adimente, paternœ ,
Tanquam vita parum muneris esset, opes.

Née inca d creto damnasti facta senatus,
Ncc Inca selecto judice jussa linga est.

Tristihus invectus verbis, in principe dignum ,
Ultus es offensas, ut decet, ipse tuas.

Adde quod edicluin qunmvis immane, ininaxquc ,
lituanien in pœuæ nomine lene fait.

Quippe relegatus, non exsul dicur in illo:
l’arcaque forlunæ sunt data verba meta.

Nulla quidam sana gravior’ mentisque polenti

Puma est, quam lanlo displicuisse vira.
Scd solct interdum fieri placabile numen:

Nubc sole! pulsa candidus ire clics.
Vidi ego painpineis ont-ratant vitibus ulmum ,

Quæ [cérat sœvo fulmine tacla Jovis.

lyse lit-ct Spot-ure veles, sperabimus : æquo

OVIDE.
L’espoir me saisit tout à coup , quand je

songe à toi, ô le plus doux des princes; l’espon
m’abandonne quand je songe à mon malheur.
Mais comme la fureur des vents qui se déchal-
nent et agitent la mer n’est pas incessante et
implacable, et que par intervalle elle s’apaise,
se tait, et sembleavoir perdu toute son énergie :
ainsi disparaissent et reviennent tour à tour mes
sollicitudes, et, soumises à des variations conti-
nnelles , tantôt elles me laissent, et tantôt me
ravissent l’espoir de te fléchir.

Par les dieux que je prie de le donner de
longs jours, et qui te les donneront pour peu
qu’ils aiment le nom romain, par la.patrie que
tu mets, en bon père, à l’abri de tout danger et
de toute crainte, et dont naguère, mêlé a ses
enfants, je faisais encore partie, puisses-tu rece-
voir de l’empire le tribut d’amour qu’il doit à tes

actes et à tes intentions ; puisse remplir heureu-
sement près de toi de longues années, Livie (10),

seule femme digne de partager ta couche, et
sans laquelle tu serais condamné au célibat,
puisque tu ne pouvais en épouser aucune au-
tre; puisse ton fils vivre longtemps sans te per-
dre et associer sa maturité à ta vieillesse dans le
gouvernement de l’empire; puissent tes petits-
fils, jeune constellation, suivre, comme ils le
font déjà, tes exemples et ceux de leur père;
puisse la victoire, jusqu’ici fidèle à tes amies,
suivre toujours ses étendards favoris, envelop-
per comme toujours de son aile protectrice le

Hoc unum fieri le probibente potesl.
Spcs inihi magna subit, cum te, milissime princeps,

Spes inihi, respic.o ouin men fada, cadit.
Ac reluli ventis agitanlihus æquora , non est

Æqualis rabies , continuusque fluor,
Sed modo subsidunt, intermissique silescunt ,

Vimque putes illos deposuisse snaln ;
Sic abeunt redeuntquc mei varianlque limores .

El. spem placandi dantque neganlque lui.
l’or superas igitur , qui dant libi longe dabunlquc

Tempora; Romanum si mode noulet! amant,
Per patriam , qua: te luta et secura parente est ,

Cujus ut in populo pars ego nuper eram;
Sic libi , quem seinper factis animoquc tncreris .

lleddatur gratte debilus arbis amer.
Livia sic tecum sociales complant anites ,

Quœ nisi le nulle conjngc digne fait,
Quzc si non esset, cælebs le vita deccret ,

Nullaque, cul posscs esse maritus , erat;
Sospite sic te sit nalus quoque sospes z et olim

lmpcrium régal. hoc mm seniore seaux:

thue lui faciunt, sidus juvénile, nrpotes ,
l’i-r tua porque sui fileta parentis cant Hi:



                                                                     

LES TRISTES. ces
chef des armées de l’Ausonie, et orner une fois pour des causes plus graves, nul ne l’a été à
encore du glorieux laurier la chevelure du héros
par lequel tu diriges la guerre et les combats,
et auquel tu prêtes tes nobles auspices et le se-
coursde les dieux :de sorte que partageantpour
ainsidire ta personne, d’une part, tu veilles sur
Rome.del’autre tu portes la guerre en des con-
trées lointaines! Puisse ce guerrier vainqueur
de l’ennemi revenir près de toi , et monter de
nouveau sur ce char glorieux traîné par des
coursiers parés de guirlandes !

Grâce, je t’en supplie; dépose ta foudre, cette

arme terrible dont je connais trop bien la por-
tée, pour mon malheur! Grâce, père de la pn-
trie, et, ne démentant pas ce titre, ne m’ôte pas
l’espoir de t’apaiser un jour. Je ne demande
pas que tu me rappelles (quoique la généro-
sité divine dépasse quelquefois nos vœux). mais

si tu accordes a ma prière un exil moins rude
et moins éloigné, tu auras beaucoup adouci la
rigueur de ma peine.

Jeté au milieu de populations hostiles , je
souffre tous les maux imaginables, et aucun
exilé n’est plus loin de sa patrie que moi : je
suis le seul confiné aux sept embouchures de
l’lster, sous l’influence de la glaciale Vierge
de Parrhasie. Entre les Jazyges, les Colchiens,
les hordes de Métérée, les Gètes, et moi , les eaux

du Danube sont à peine une barrière suffisan-
te. Bien que d’autres aient été bannis par toi

Sic usuels luis semper victoria castris
Nunc quoque se præslet , notaque signa peut:

Ausontnmque ducem solitis circumvolet ulis:
l’onat et in nitida laurea sertit coma ;

l’er quem bella geris, cujus nunc corpure pognas ,
Auspicium sui das grande, deosque tuos ,

Dimidioque tui prœssns en, et adspicis urbem,
Dimidio procul es , sævaque bella geris;

Hic tibi sic redeat superato Victor ab baste ,
Inque coronatis fulgeat situs equis;

Parcs, pneu; l’ulmenque tuum, fera tels, recouds,
Heu. ntmium misera cognita tels mibi l

Parce, pater patries z nec nominis immemor bujus
Olim placandi spetn mibi tolle tui.

Non precor ut redeam : quamvis majora petitis
Credibile est magnas sœpe dedisse deos.

Mitius exsilium si das , propiusqus roganli ,
Pars erit e puma magna levata mes.

Ultima perpetior, medios ejectus in hostes :
Net: quisquam patria longius exsul abesl.

Solos ad egressus missus septemplicis Islri ,
Parrhasiæ gelido Virginis axe prcntor.

Jaunes, et Colcln, Metereaque turbo, Gctæquc,
Danubti tuediis via probihcnlur aquts.

une aussi grande distance. Au delà de ces lieux,
il n’y a que des glaces. et l’ennemi, et la mer
dont le froid condense les flots. C’est ici Qu’el-

pire la domination romaine, sur la rive gauche
du Pont-Euxin ; les Basternes et les Saurama-
tes sont limitrophes. C’est la dernière contrée
soumise à l’empire ausonien , à peine même en
est-elle la lisière.

C’est pourquoi, je t’en supplie, relègue-moi
dans un lieu plus sûr; que je n’aie pas à crain-
dre ces populations, dont l’Ister me garantit
mal, et que je ne puisse pas moi, ton concitoyen.
tomber aux mains de l’ennemi. Il serait impie
qu’un homme du sang latm portât les fers de
la barbarie, tantqu’il y a dcs Césars pour l’em-
pêcher.

Des deux causes de ma perte,mesvers et une
offense involontaire, il en est une sur laquelle
je ne dois jamais entrer en explication. Mon
importance n’est pas telle que je doive rouvrir
tes blessures , César. et c’est déjà trop que tu
aies eu à souffrir une première fois. Reste l’au-

tre grief qui consiste en une accusation hon-
teuse, celle d’avoir impudiquement professé l’a-

dultère. Les intelligences célestes s’alyusent
donc aussi quelquefois! et il est tant de choses
indignes d’être connut s de toi! Comme Ju-
piter, occupé des affaires du ciel et de ce qui
regarde les dieux, tu ne te prêtes guère aux

Cnmque alii tibi sint causa graviore fugati;
Ulterior nulli quam mihi terra data est.

Longius hao nihil est, nisi tantum l’rigus et hostis ,
Et maris adstriclo qua: coit unda gelu.

Hacteuus Euxini pars est Romana sinistri :
Proxima Basternæ Sauromatæquc tenent.

Hœc est Ausonio soli jure novissima , visque
Han-et in imperii margine terra lui.

Unde precor supplex ut nos in luta releges;
Ne sit cum patria pu: quoque adempta mibi.

Ne timeam gentes , quss non bene summovet ister:
Nove tuus possim civis ab hoste eapi.

Fas prohibet Latio quemquam de sanguine natum
Cœsaribus suivis barbara vincla pali.

l’erdiderint cum me duo crimina, carmen et crror ;
Alterius facti culpa silenda mihi.

Nam tanti non sum , renovem ut tua vulnera , Cæsar,
Quem nimio plus est indoluisse semel.

Altera pars superest: qua turpî critnine tactus
Arguor obscœni doctor adulterii.

F as ergo est nliqua cœlestia pectora faili
Et sunt notitia multa minora tua ?

U tque deos , cœlumque simul sublime lueutt ,

Non mon! exiguis rebus adesse Jovi ; -tti
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humbles détails: ainsi, pendant quetncontem-
ples le monde régi par ta puissance, ce qui n’est
qu’accessoire échappe à ton coup d’œil. Pou-

“ vais-tu, prince, abandonner ton poste de chef
de liétat pour lire quelques pauvres distiques ?
Le poids de l’empire romain que supportent tes
épaules n’est pas tellement léger que tu aies le
loisir d’arrêter la divine intelligence sur d’insi-

gnitiants badinages, et d’examiner de tes pro-
presyeuxle produitde mes délassements.’t’aniôt

c’est laPannonie, tantôt la frontière illyrienne,
qu’il faut dompter; tantôt l’alarme vient de la
Rhétie ou de la Thrace soulevée; tantôt l’Ar-

ménie demande la paix, tantôt le cavalier par-
the rend d’une main tremblante ses arcs et les
étendards qu’il a prissur nous; tantôt le Germain

le retrouve rajeuni dans ton petit-fils, parce
qu’à la place du grand César, c’est encore un

Césarqui lui fait la guerre. Enfin dans ce corps,
le plus gigantesque qui fut jamais, nulle partie
ne s’affaiblit. Rome agitée réclame aussi tous

les soins pour le maintien des lois et la surveil-
lance des mœurs que tu désires assimiler aux
tiennes. A toi seul manquent ces loisirs que tu
fais au monde, et des agressions successives
tiennent constamment ton génie en haleine.

Je serais donc bien étonné que, surchargé de
tant d’affaires, tu aies jamais parcouru mes fu-
tiles compositions; et si, par un bonheur pour
moi bien préférable, tu avais consacré un mo-

A te pendentein sic dum circumspicis orbem ,
Effuginnt curas inferiora tuas.

Seilicet imperii princeps statione relicta,
Imparibus Iegeres carmina [acta modis ?

Non en te moles Romani nominis nrget,
tuque luis humeris tam leve fertur onus

Lusibus ut possis advertere numen ineptie ,
lixcutiasque oculis otia nostra luis.

Nunc tibi Pannonia est, nunc lllyris ora demanda z
Bhætica nunc præbent Thraciaque arma metum :

Nnnc petit Armenins paeem a nunc porrigit arena-
Partbns eques , timida captaque signa manu.

Ntlnc te proie tua juvenem Germanie sentit,
Bellaque pro magne Causal-e Cmsar obit.

’ Denique ut in tante , quantum non exstitit unqnam ,
Cor-pore , pars nulle est quæ labet imperii ;

Urbs quoque le , et legumJassat tutela lnarnm ,
Et morum , similes quos cupis esse luis.

Née tibi contingunt, qua: gentibus otia prœstas,
Bellaque cum-multis irrequieta geris.

Mircr in hoc igilur tantarum pondere rerum
Unquam le nostras evolnisse jacos.

M si, quad malietn , vacuus ferlasse fuisses,

OVIDE.
ment à cette lecture, tu n aurais trouvé rien de
criminel dans mon Art d’attirer.

Ce n’est pas, j’en conviens, un livre empreint

de gravité et digne d’être lu par un si grand
prince : mais pourtant il ne renferme rien de
contraire aux lois et ne s’adresse pas aux dames
romaines. Et afin que tu ne puisses pas douter
de sa destination, voici quatre vers du premier
des trois livres: c Loin d’ici, bandelettes légè-
res (t t), symbole de la pudeur, et vous, longues
robes, qui cachez aux regards le pied de nos
matrones ; je ne chante pas les amours illégiti-
mes et défendus, mes vers ne seront pas cri-
minels. l N’ai-je pas sévèrement exclu de mon

Art toutes celles que la bandelette et. la robe
longue nous enjoignent de respecter?

Mais, dit-on, une matrone peut essayer de
cet Art destiné à d’autres, et céder à un pen-
chant qui l’entraîne, bien qu’elle soit étrangère

à vos leçons. S’il en est ainsi, elle doit s’inter-

dire toute lecture, car toute poésie peut être
pour elle une école de corruption. Quelque li-
vre qu’elle prenne, si elle a du goût pour le
vice, elle y aura bientôt façonné ses mœurs.
Qu’elle ouvre nos Annales, (je ne sache rien de
moins attrayant que ce récit), elle y verra com-
ment llia devint mère; qu’elle ouvre encore ce
poème dont le débutest une invocation à la mère

des Romains (l2) , elle voudra savoir comment
l’aimable Vénus est cette mère; je prouverai plus

Nullum legisses crimen in Arte men.
“la quidem fateor frontis non esse severœ

Scripta , nec a tante principe digua lcgi :
Non tamen idcirco Iegum contraria jussie

Sont ea : Romanes erudiuntque nurus.
Nove quibus scriban] possis dubilare , libellus

Quatuor bos versus e tribus nnus habet :
u Este procul, vittæ tenues, insigne pudoris .

Quæquc tegis medios instite louga pedes :
Nil, nisi legitimum, concessaque furta , rallemus .

lnque men nullum carmine crimen erit. w
Ecquid ab bac omnes rigide summovimus Arte

Quas stola contingi vittaque sumpta valat ’?

At matrona potest alienis artibus uti ;
Quodque trabat , quamvis non doceatur , ballet

Nil igitur matrona légat : quia carmine ah omni
Ad delinquendum doctior osse potest.

Qnodcumque attigerit ( si qua est studiosa sinistri j
Ad vitium mores instruet inde sues.

Sumpserit Annales , nihil est hirsutius illis,
Facta sit unde parons llia nempcleget.

Sumpserit , Æneadum genitrix nbi prima ; requin-l»,
Æneadum genitrix unde sil aluna Venus. 262
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loin, s’il m’est permis d’entrer dans ces détails, tous les portiques où l’on voitcertatnes Femmes

que toute poésie peut corrompre les cœurs ; sepronteuer et donner des rendez-vousàleurs
mais il ne faut pas conclure delà quetoute lec-
ture poétique soit criminelle, car il n’est rien
d’utile qui n’entraîne avec soi des inconvénients.

Quoi de plus utile que le feu? cependant s’il
prend envie à quelqu’un d’incendier une mui-

son, c’est le feu qui armera ses mains auda-
cieuses. La médecine ôte quelquefois, et quel-
quefois donne la santé, mais elle indique les
plantes qui sont malfaisantes et celles qui sont
salutaires. Le brigand et le voyageur prudent
marchent ceints d’une épée; mais l’un pour at-

quer, l’autre pour se défendre. L’étude de l’é-

l0quence a pour but le triomphe de la justice,
et souvent elle protégé le crime et accable l’in-

nocence.
Si donc on lit mon poème avec impartialité,

on reconnaîtra combien il est inoffensif; qui-
conque y voit un sujet de scandale se trom-
pe ou déshonore gratuitement mes écrits.
Mais je suppose qu’ils soient dangereux, ces
germes de corruption se retrouvent aussi
dans les jeux de la scène: proscris donc les
spectacles, les divertissements qui sont la cause
de tant de désordres, une fois que les ecmbats
sont engagés sur le sol poudreux de l’arène;
proscris le Cirque, ce théâtre d’une iiberté dan-

gereuse(l5), ou la jeune fillese trouveassise côte
à côte avec un inconnu ; pourquoi ne pas fermer

Persequar inferius , modo si licet ordine ferri ,
Poste nocera animis carminis omne genus.

Non tsmen idcirco crimen liber omnis habebit;
Nil prodest, quod non hedera possit idem.

lgne quid utilius ? si quia tamen urere testa
Comparat , audaces instruit igne manus.

Eripit interdum , mode dal. médicina salut/3m ,

Quœqus juvans monstrat, qumque sit herba nocens.
Iil latro, et camus præcingitur ense viator:

“le sed insidias , hic sibi portal opcm.
Discilnr innocuas ut tagal. facundia causas:

Protegit hæc santés, immeritosque premit.

Sic igitur carmen , recta si mente legatur,
Constsbit nulli passe nocerc, meum.

At quiddam vilii quicumque hinc concipit, errat z
Et nimium scriptis arrogat ille meis.

Ut tellien hoc Talent: luth quoque semina puchent
Nequiliœ: tolli tota lhcatra julie,

Peccnndi caussm qua: multis sœpe dederunt ,
Martin cam durum sternit arena solum.

’l’ollatur Girons , non luta licentia Circi est:

Hic scdet iguoto Juncta puella vira.
Ctitu quoaillant spaticntur in hao, ut umator andain

amants? Est-il un lieu plus saint que les tem-
ples?Une femme les doit fuir, pour peu qu’elle
soit possédée du génie du mal; est-elle dans le

temple de Jupiter, ce temple lui rappelle com-
bien de femmes ce dieu a rendues mères; va-
t-elle un peu plus loin adresser ses prières à
Junon, elle songe aux nombreuses rivales qui
ont fait le tourmentde cette déesse; à la vue de
Pallas, elle demandera pourquoi la déesse vierge
lit élever Érichthonius, cet enfant ne d’un cri-

me; qu’elle entre dans le temple de Mars, ou-
vrage de la magnificence (l4), elle y verra , de-
vant la porte, la statue de Vénus , près du dieu
vengeur (l5); s’assied-elle dans le temple d’l-
sis, elle veut savoir pourquoi Junon l’a pour-
suivie dans la mer Ionienne et sur le Bosphore;
Vénus lui rappellera Anchise; Diane le héros
du Latmus; Cérès Jason. Tous ces monu-
ments peuvent consommer la perte de cœurs
déjà corrompus, et cependant ils restent tous
intacts et solides sur leurs bases. Mais, des la
première page de mon Art d’aimer, écrit pour
les seules courtisanes, j’exclus les femmes ver-
tueuses; si l’une d’elles viole le sanctuaire mal-
gré Ia défense du pontife , elle est responsable
des suites de sa désobéissance criminelle. Après

tout, ce n’est pas un crime de feuilleter des
poésies galantes; une honnête femme peut

Convenint , qusre porticus nlla patet ?
Quis locus est templis sugustior? hæc quoque vitet

in culpam si que est ingeniosa suam.
Cuin steterit Jovis œde; Jovis sucrnrret in œdc

Quam militas matras feceril ille dons.
Proxima adornnti Junonia temple subibit,

Pellicibus multis indoluisse deam.
Pallade conspccts, natunt de crimine virgo

Suslulerit quare quæret Erichthonium.
Vunerit in tnagni templum, tua mutiera, Martin;

Stat Venus nltori juncta viro ante fores.
lsidis sade sedens sur banc Sllurnia quæret

Egerit Ionio Bosphorioque mari.
ln Venere Anchiscs, in Luna Latinins hrms .

lu Genre lasius, qui referatur, erit.
Omnia perverses possuut corrumpere mentes;

Stant lumen illa suis omnia tuts locis.
At procul a scripta salis meretricibus Arte

Summuvctingenuss pagina prima mirus.
Quæcumque irrumpit que non sinit ire sacerdos,

Protinus [1830 veliti criminis acta re: est.
Net: tamcn est [acinus versus ovolvere molles:

M tilta licet castai non [amenda legant. 308
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bien lire des choses qu’elle ne doit pas faire.
Souvent la dame la plus fière voit des femmes

. nues (i 6) prêtes a toastes combats de Vénus, et
le chaste regard de la vestale rencontre la cour-
tisane immodeste, sans que celui qui veille sur
la vierge sainte punisse ce hasard.

Mais enfin, pourquoi ma muse est-elle si li-
cencieuse? Pourquoi mon livre invita-il à ai-
mer? C’est un tort, c’est une faute manifeste,
je ne puis qu’en convenir. et je me repens de
ce caprice, de cette erreur de mon imagination.
Pourquoi n’ai-je pas plutôt, dans un nouveau
poème, renouvelé la guerre de Troie, qui jadis
suœomba aux attaques des Grecs? Pourquoi
n’ai-je pas chanté Thèbes et les deux frères s’é-

gorgeant l’un l’autre, et les sept portes de la cité,

gardées chacune par un des sept chefs? Rome
la belliqueuse m’oifrait sans doute d’assez ri-
ches matériaux, et c’est un pieux travail que de
célébrer les gloires de la patrie. Enfin, parmi
les faits merveilleux dont tu remplis l’univers,
je pouvais, ô César, en choisir un pour le cé-
lébrer; et comme la lumière éblouissante du
soleil attire nos regards, ainsi tes belles actions
auraient dû séduire.toutes les puissances de
mon âme.

Non , ce reproche est injuste; le champ que
je cultive est humble et. modeste; celui-là était
immense et d’une fertilité trop abondante. Une
nacelle ne doit pas se confier à l’Océan parce
qu’elle vogue impunément sur un lac resserré;

Sæpe supercilii nudas matrona severi,
Et Voneris stantes ad genus omne videt.

Corpora Vestales oculi meretricia cernant c
Nec domino pœnæ ras ea causa fuit.

“ At cur in nostra nimia est lascivia Musa il
Curve meus cuiquam suadet amare liber?

Nil nisi peccatum manifestaque culpa fatenda est.
Pœnitet mgenii judiciique mei.

Cur non Argolicis potins quæ concirlit armis ,
Vexata est iterum carmine Trcja mec T

Cur tacui Thebas, et mutua vulnera fratrum ?
Et septem portas snb duce quamque suc î

Net: mibi materiam bellatrix Boma negabat :
Et pins est palriœ (acta referre labcr.

Denique , cum meritis impleveris omnia , Casser,
Pars mihi de multis nua canenda fuit.

thue trahunt oculos radiantia lumina salis ,
Traxissent animum sic tua facta meum.

Arguorimmerito , tennis mihi campus aratur:
lllud erat magnæ fertilitatis opus.

Non ideo débet pelago-se credere, si que
Audct in exigea ludere cymba lacu.

Forum rt hoc dubitem, numerib levtoribus aplus l

UVIDE.
peut-être même dois-je douter sij’ai une voca-
tion suftisante pour la poésie légère, et si je
puis m’élever à ses modestes proportions ; mais

si tu m’ordcnnes de chanter les géants iou-
droyés par Jupiter, je succomberai à l’effort
d’une pareille tâche. il faut un génie sublime
pour raconter les merveilleux exploits de Cé-
sar, et maintenir le style à la hauteur du sujet.
Et pourtant, si j’avais osé! mais il m’a semblé

que je profanerais sa gloire, et que, par un sa-
crilège odieux, je compromettrais sa majesté.
Je revins donc au genre léger. à cette poésie
qui fait l’amusement de la’jeunesse , et je pris
plaisir à émouvoir en mon cœur des passions
factices. Que n’ai-je résisté à cette inspiration?
Mais ma destinée m’entraîntüt, et ma perte de-

vait êtreaussi l’œuvre de mon génie. Maudites
soient mes études et l’éducation paternelle!
maudite la première leçon de lecture qui a cap-
tivé mon attention! J’ai attiré sur moi ta haine par

cette fantaisie désordonnée, par cet art que tu
regardes comme une provocation à l’adultère;
mais les femmes mariées n’ont point appris de
moi l’infidélité, et personne, d’ailleurs, ne peut

enseigner ce qu’il connaît à peine; ainsi, bien
quej’aie écrit des vers érotiques et galants ,ja-
mais ma réputation n’a été effleurée par la

moindre médisance, et il n’est aucun mari,
même de la plus humble condition , dont j’aie
rendu la paternité équivoque. Mes vers sont
loin de ressembler à ma vie; ma conduite est

Sim satis , in panos sufliciamque modes.
At si me jubéas démîtes Jovis igue Gigantas

Direre, conantem debilitabit anus.
Divitis ingenii est immania Gœsaris acta

Condere, materia ne superetur opus.
Et [amen ausus eram : sed detrectare vidcbar,

Quodque nefas, damno viribns esse tais.
Ad leva rursus opus, juvenilia carmina , veni,

Et false movi pcctus aurore meum.
Non equidem vellom : sed me men frita trahelmnt ,

lnque meas pumas ingeniosus eram.
Heu mihi l quod didici l quod me decnere parentes,

Litteraque est oculus tilla morata mecs!
“me tibi me invisum lascivia ferait, oh artes,

Quas ratus es vetitos sollicitasse toros.
Set! asque me nuptœ didicerunt farta magistra-

Qucdque parum novit7 nemo dosera potest.
Sic ego délicias, et mollis carmina feci,

Strinxerit ut nomen fabula nulla meum.
Nec quisquam est adeo media de plcbe martins ,

Ut dubius vitio sil: pater ille mec.
Grade mihi, distant mores àcarmine main.

Vita varecuntla est, Musa jocosa mihi. 554
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sage, mais ma muse est un peu folâtre; la pln- présente Mars et Vénus surpris et enchaînes
partde mes ouvrages ne sont que tictionset men-
songes ingénieux, qui ont beaucoup plus dit
que l’auteur n’eût osé faire. Mon livre n’est

pas l’écho de mon cœur, mais un divertisse-
ment honnête, dont le but, presque toujours,
estde charmer les veilles. Accius (l 7)seraitdonc
un être sanguinaire, Térence un parasite, tout
chantre des combats un homme belliqueux ?

Enlin, je n’ai pas seul chanté les tendres
amours, et pourtant je suis le seul puni! Que
nous enseignele vieillard de Téos (l8), si cen’està
nous enivrer à la fois d’amour et de vin? N ’est-

ce pas des leçons d’amour que la lesbienne
Sapho donna aux jeunes tilles? Cependant Sa-
pho et Anacréon chantèrent impunément. Il
n’est rien non plus arrivé de Fàcheux à toi, fils de

Battus (l 9), pouravoir faitsi souvent tes lecteurs
confidents de les succès. Il n’est pas une pièce
du divin Ménândre qui ne soit basée sur l’a-

mour, et pourtant on le donne à lire aux jeunes
garçonset aux jeunes tilles. L’lliade elle-même,
qu’est-elle? une femme adultèreque se disputent
et son amant et son époux. Ledébut du poème
n’est-il pas l’amour qu’inspira la tille de Chry-

sès, et la discorde que son enlèvement fait naî-
tre entre les chefs? L’Odyssée n’offre- t-elle pas

une femme, en l’absence de son époux, expo-
sée aux obsessions amoureuses de nombreux
rivaux? N’est-ce pas Homère lui-mème qui re-

Maguaque pars operum mendax et licla meorum,
Plus sibi permisit compositore son.

Necliber indiciuln est autrui z sed houesta voluptas
Plurima tttulcendis aurihus apta refert.

crins essel. atrox :eouviva Terentius essat:
Essent pugnaces, qui fera bella canunt.

Deniquc composui teneros non solus amures:
Composite pannas soins amore dedi.

Quid nisi rom multo Ventereln couluudere vina
Præcepit Lyriri Teîa Musa sexais?

Lesbia quid docuit Sappho, nisi amare puellas?
Tuta tamen Sapphu, tutus et ille fuit.

Nec tibi, Battiade, nocuit, quad sæpe legontt
Delicias versu fessus es ipse tuas.

Fabula jucundi nulla est sine amure Meuandu
Et solet hic pueris virginibusque lcgi.

llias ipsa quid est, nisi turpis adultera , de que
Inter amatorem pugua virumquc luit?

Quid prins est illic flamma Chryseidos? ont qua:
Feoeritiratos rapta puella duces?

Aut quid Odyssea est, nisi l’œmina, propter amorem,

Dum vir abest, multis une pelita procis?
Quis nisi Mœonides Vencrem Martemqueligato:

surla couche mêmedu plaisir? Saurions-nous,
sans le témoignage de ce grand poète, que
deux déesses t90)s’éprirent d’amour pour leur

hôte? Le genre tragique est le plus grave ile
tous, et cependant l’amour en est le nœud et
l’intrigue.Cequi nous toucltedans llippolytcœ l)
n’est pas l’aveugle passion d’une marâtre; Ca-

nacé (22) est célèbre pour avoir aimé son frère;
n’était-il pas guidé par l’amour, ce char traîné

par des coursiers phrygiens, et qui valut au fils
de Tantale, à l’épaule d’ivoire, la main de la
princesse de Pise? C’est le désespoir d’un
amour outragé qui porta une mère à tremper
le fer dans le sang de ses enfants; l’amourtit
changer tout à coup en oiseaux un roi, sa maî-
tresse et cette mère qui pleure encore son cher
ltys ; sans l’amour incestueux qu’Érope inspira

à son frère, nous n’aurions pas vu reculer
d’horreur le char du soleil; jamais l’impie
Scylla n’eût chaussé le cothurne tragique, si
l’amour ne lui eût fait couper le fatal cheveu
de son père; lire Éteçtre et la Folie d’Orcsle,
c’est lire le crime d’Egysthe et de la lille de
Tyndare. Que dirai-je du héros intrépide qui
dompta la Chimère, et que sa perfide hôtesse
fut sur le point d’immoler? Que dirai-je d’Her-

mione et de la tille de Schenée? de toi, pro-
phétesse aimée du roi de Mycènes? Rappelle-
rai-je Danaë. sa belle-tille, la mère de Bacchus,

Narrat in obscœuo rorpora preuse toro?
[Jude nisi indicio magni sciremus Homen ,

Hospitis igue dues incaluisse deals?
Omue genus scripti gravitate tragœdia vinrit;

“sec quoque materiam semper amoris babel.
Nam quid in Hippolyte est, nisi cæcæ llamma [toron-æ?

Nobilis est Canace fratris amure sui.
t Quid? non Tautalides agitante Cupidine currus
l Pisæam l’hrygiis vexit eburnus equis?

Tingeret ut ferrum natorum sanguine mater,
Concitus a læso fecit amore dolor.

Fecit amor subitas volueres cum pellire regem
Quæque suum luget nunc quoquc mater ltyn.

Si non Æropen frater sreleratus amasset ,
Aversos solis non legoremus equos:

lmpia nec tragiens letigisset Scylla cothurnes,
Ni patrium eriuem desecuisset amer.

Qui legis Electran et egentem mentis Dresten ,
Ægysti crimen Tyndaridosque legis.

Nam quid de tctrico referam domitore Cbimæræ,
Quem letlio lallax hospita pæne dedit’!

Quid loquar llermioneu? quid te, Schœncla virgo,
Teque, Mycemeo thbas amata duci? 400
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lle’moua, et cette amante pour laquelle deux
nuits n’en tirent qu’une? Rappellerai-je le gen-

t tire de Pélias, Thésée, et ce Grec dont le navire

abosda le premier les rivages de Troie? A
cette liste ajoutez lole, la mère de Pyrrhus,
l’époused’Hercule, Hylas et Ganymède.

Le temps me manquerait si je voulais énu-
mérer tous les amours de la scène tragique, et
les seuls noms des acteurs pourraientà peine
être cités dans mon livre; la tragédie est même
quelquefois descendue à des bouffonneries ob-
scènes, et elle offre beaucoup de passages où
la pudeur n’est pas respectée. L’auteur qui a
peint Achille efféminé n’a point été puni pour

avoir avili, dans ses vers, un caractère héroï-
que; Aristide (25) a faitle tableau des vices repro-
chés aux Milésiens, et n’a pas été, pour cela,

chassé de sa patrie. Ni Eubius, auteur d’un in-
fâme traité, qui apprend aux mères les secrets
de l’avortement; ni cet autre, qui naguère com-
posa ses livres sybarites (24); ni enfin ces fem-
mes qui ont proclamé leursturpitudes (25), ne
furent exilés; tous ces ouvrages sont confondus
avec les chefs-d’œuvre de nos grands écrivains,

el mis à la disposition du public par la libéra-
lité de nos généraux (’26).

Et, pour ne pas me défendre seulement par
des armes étrangères, je citerai la littérature
romaine, qui compte aussi plus d’une œuvre
érotique. Si, pour chanter la guerre, Ennius

Quid Danaën, Danaique nui-us, mairemque Lyæi?
Hœmonaque, et nocies quæ coîere duæ?

Quid generum Peliæ? quid Thesea? quidve Pelasgum
lliacam letigil. qui rate primus bumum?

lluc lole, Pyrrbique pareils, hue Herculis uxor ,
Hue accedal Hylas , lliadesque puer.

Tempore deliciar, lragicos si persequar igues,
Vixque meus capiet nomina nuda liber.

Est et in obscœnes dellexa Lragœdia risus ,
Mulhqne prœteriti ver-ba pudoris babel.

Nue nocet maori, mollem qui l’ecit Achillem,
lnl’regisse suis fortin [acta lundis.

J unxit Aristides Milesia crimina secam :
Pulsus Aristides nec tamen orbe sua.

Nec, qui descripsil. corrumpi semina matrurn,
Eubius , impuræ condiior bisioriæ.

Nec , qui composuit noper Sybaritida, fugil:
Nec qui concubitus non lacuere sucs.

Sunlque ea dorlorum monumenlis misla virorum,
Muncribusqne dncutn publics [acta patent.

New peregrinis tantum defendar ab armis;
Et Romano: babel mulle jooosa liber.

nique suc Martem cecinit gravis Ennius ore t

l
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trouva de si mâles accents, Ennius, génie su-
blime, mais sans art; si Lucrèce développa les
causes de l’activité du feu, et prophétisa l’a-

néantissement des trois éléments de la créa-
tion , d’autre part, le voluptueux Catulle cé-
lèbre sans cesse la beauté qu’il désigne sous

le faux nom de Lesbie; et, non content de cet
amour, il nous en révèle plusieurs autres et
avoue même ses passions adultères. Tel fut
aussi Calvus, ce nain licencieux qui s’accuse en
mille endroits de ses heureux larcins. Parlerai-
je des poésies de ’l’icidas, de celles de Memmius,

où la pensée et l’expression sont également im-

pudiques? Cinnaest dans la même catégorie; An-
ser (27) est plus déhonté que Cinna. El. les poé-

sies légères de Cornificius! et celles de Caton!
et ces vers où l’on voit, proclamée sous son vrai
nom, Métella, désignée d’abord sous le pseu-

donyme de Périlla. Le poète qui a guidé le na-
vire Argo dans les eaux du Phase n’a pu taire
non plus ses conquêtes amoureuses; les vers
d’Hortensius et ceux de Servius ne sont pas
plus réservés. Qui pourrait craindre d’aborder
ce genre sous l’autorité de ces noms? Sisen-
na (28), traducteur d’Aristide, n’a pas été puni

pour avoir mêlé des badinages immoraux à ses
travaux historiques ; etce qui adéshonoré Gal-
lus (29), ce n’est pas d’avoirchanté Lycoris, mais

bien de s’être laissé aller à l’indiscrétion sous

l’influence de l’ivresse.

Ennius ingenio maximas, arle rudis;
Explical ut causas rapidi Lucrelius ignis,

Causarumque triplex valicinalur opus;
Sic sua lascivo cantate: est sæpe Catulle

Fœmina, cui falsum Lesbia numen eral.
Net: contentus ea, mulles vulgavit amom,

ln quibus ipse suum fassus adullerium est.
Par full exigui similisque licentia Calvi,

Dehexit variis qui sua furia madis.
Quid referam Ticidæ, quid Memmi carmen , apud quns

Rébus adesl. nomen, uominibusque putier?
Cinna quoque bis cornes est, Cinnaque procacior Anscr,

Et leve Cornilicl parque Calonis opus.
El quorum libris modo dissimulais Perillæ

Nomine, nunc Iegitur dicta , Metelle, tuo.
1s quoque Phaxiacas Argon qui duin in undas,

Non potuit Veneris furia tacere suæ.
Ne: minus Hortensî, nec sunt minus improba Servl

Carmina: quia dubitet nomina tante sequi?
Vertil. Aristiden Sisenna z nec obfuil illi

Historia: turpes inseruisse
Nec luit opprohrio celebrassc Lycorida Gallo;

Sed linguant nimio non lenuisse Inero. “il
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il parait diflieile a ’i’ibulle de croire aux ser-
ments d’une maîtresse, puiSquc c’est aussi par

(les serinons qu’elle nie au mari son inlidelité.
Il déclare lui avoir enseigné à tromper un ja-
loux , mais qu’il est maintenant la dupe de ses
propres leçons. lise rappelle que souvent, sous
prétexte d’admirer la pierre Ou les diamants de
sa maîtresse, il lui pressa la main; que, par un
signe du doigt ou de la tète, il se faisait com-
prendre d’elle, ou qu’il traçait sur sa table ar-

iondie des caractères mystérieux. il indique
les liqueurs qui ravivent le teint flétri partie
mordants baisers; enfin, il adjure l’époux, sur-
veillant malhabile, de lui conserver son poste,
s’il veut mettre un frein aux inlide’lités de sa

femme. il sait à qui s’adressent ces aboiements

quand il rode tout seul; il sait pourquoi la
porte reste fermée quoiqu’il ait toussé plusieurs

ibis; il donne mille préceptes de cette sorte de
supercheries, etil n’est pas de ruses qu’il n’en-

seigne aux femmes pour tromper leurs maris.
De tout cela on ne lui lit pas un ciime; ’i’ibuile

est lu , il charme tout le monde, et sa réputa-
tion était déjà florissante lors de ton avènement

au pouvoir. Le même esprit règne dans les
œuvres du tendre Properce . et la censure ne
l’a pas note de la moindre infamie.

Voici doncquelssont mes devanciers (puisque
la“ bienséance exige que je taise les noms il-
lustres des écrivains vivants ) : je ne crai-
gnais pas, je l’avoue, que dans ces mêmes eaux,

Credere juranli dnrum putat esse Tibulius,
Sic etiam de se quod neget ille viro.

Paliers custodem demum docuisse l’atelnr ,

Seque sua miserum nunc ait arte premi :
Smpe veiut gemmam domina: signumve probaret,

Per causam meminit se tetigisse manum.
Ulquc referl, digitis sæpe est nutuque loculus,

Et lacitum mensœ duxit in orbe notam:
Et quibus o succis abent de corporellivor,

impresse, lieri qui solet, ore, (lucet.
Denique ab incante nimium petit ille marito,

Se qnoque uti servet, pecnot ut ille minus.
Soit cui Iatrelnr, cum soins obalnbulat ipse :

Curtnties clausus exscreet ante fores :
Multaquo dal. furti tuiis prœcepta : docetque

Que nuptœ possint l’allere ab arte vires.

Nue fuit hoc iiii iraudi, ieg’iturque Tibullus,

Et placet : et jam te principe notus erst.
lnvenics endern blandi præœpta Proporti:

Districtus minima nec lamen ille nota est
His ego sucressi z quoniam prœstanlia cannier

Nomiun vivorum dissimulare jubet.
Non timnl, lhlcor, ne que lot ierc carinœ,

T. IV.

titi!)

lieureusemint sillonnées par tant de barques,
la mienne seule dût faire nanti age.

D’autres ont donné des traites sur les jeux ne

hasard (50) ; grande immoralité aux yeux de nos
ancêtres! La on apprend la valeur des osse-
lets (31), la mamet-e de les lancer pour amener le
plus tort point eteviter lecbien fatal(.ia); le chif-
fre de chaque de (53), comment il faut les jeter
quand ontlésire tel ou Ielebil I’re,et les combiner,

pour atteindre le nombre gagnant. La , on ap-
prend comment vos soldats, de couleurs dil’l’c-

rentes,doivent longerde près les bordsdu champ
de bataille, parce que loute pièce engagée au mi-
lieu risquetl’étrc enveloppée par deux ennemis;
l’art de soutenir la première pièce et d’assurer

sa retraite qu’elle ne pourrait opérer seule. but
une surl’aeeétroite (54) sont disposésdeus rangs

de trois petites pierres; celui-là gagne la partie
qui peutmaintenir ses trois pierres de front. il
est enfin une foule d’autres jeux (je n’en veux

pas ici épuiser la liste) qui ont pour but la
perte du temps, ce bien si procieux. ’i’el autre

encore chante la paume et la manière de la
lancer (55); celui-ci enseigne la natation , celui-
là , le jeu du cerceau (’56); cet autre, l’art de se

larder. L’un règle les repas et l’étiquette des

réceptions; l’autre nous apprend quelle est la
terre la plus propre à des ouvrages de poterie,
et quels sont les vases qui conservent au vin sa
pureté. Voilà les passe-temps qui sentent la fu-
mée du mais de décembre, et aucun de ces

Naufrage, servatis omnibus, nua foret.
Sunt aliis scriptœ, quibus sien iudilur, «des.

lime est ad nostros non leve crimen avec.
Quid valennt tu“; que possis plurima jactu

Fiacre, damnosos eifugiasve canes.
’i’rssera quoi numerus lichent : distante vocale,

Mittere quo deccat, que tiare missa mode:
Discoiot ut recto grassetur limite miles,

Cum modius gomine calcnlus hosts perit;
Ut mage velle sequi sciat, et revomira priorem;

Ne tuto fugiens incomitatus eut.
Paru sedet ternis instrueta lobelia lapillis,

ln qua vicisso est, continuasse sues.
Qnique alii insus, neque enim nunc perscqnar omnes,

Perdere, rem caram, tempera nostra soient.
Eccc canit formas alius jactusqua pilaruin

[lie tin-lem nandi præcipit . ille trocbi.
Conqiosita est niiis Ineandi cura coloris;

ilic epulis liages bospitinquc dedil.
ciller barnum, de qua iinganlnr pocula, monstrat:

Qumque docet liquide testa sil apte moto.
’i’alii funmsi iudunlur mense decembris ,

Quæ damne nulli çuiiipnsiiisse fuit. 4 , 2
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traités n’a été préjudiciable a son auteur.

Séduit par ces exemples, j’ai fait des vers lé-

gers, mais ce plaisir a été sévèrement puni.
Enfin, parmi tant d’écrivains , je n’en vois pas

un seul que son imagination ait perdu: on ne
cite que moi! Que serait-ce si j’aVais écrit des
mimes pour cesreprésentations obscènes dont
l“inuigue est toujours un amour criminel, et
ou l’on voit toujours un séducteur impudent, et
une épouse rusée qui sejoue d’un mari trop
crédule? A ce spectacle viennent pourtant la
jeune fille, la mère de famille, le mari, les en-
fauta; la majeure partie du sénat y assiste, et
là, non-seulement l’oreille est souillée par des
paroles incestueuses, mais la vue s’y familiarise
encore avec le scandale. Une femme a-telle usé
d’un nouvel artilice pour leurrer son époux,
on l’applaudit; on lui décerne la palme avec
enthousiasme ; mais, ce qu’il y a là de plus dan-
gereux, c’est que l’auteur de cette pièce crimi-
nelle est payé grassement, et le préteur l’achète

au poids de l’or (57). Calcule toi-même, Auguste,

les dépenses des jeux publics: tu verrasque des
pièces de ce genre t’ont coûté cher. Tu en as

fait toi-même ton spectacle et le spectacle des
autres, tant la grandeur en toi s’unit toujours
à la bonté! Tu as vu enlin , tranquille , et de
cet œil qui veille sur les intérêts du monde , ces
représentations de l’adultère! S’il est permis

d’écrire des mimes qui retracent de si honteuses

Hit ego deccptus, non trislia carmina feci;
Sed tristis nostros pœna secula jacos.

Denique nec video de tot serihentibus unum,
Quem sua perdiderit Musa: reperlus ego.

Quid si scripsissem mimes obscœna jaunies,
Qui semper fieti crimen amoris habent

ln quibus assidue cuitas procedit adulter,
Verhaque dal. stulto callida nupta viro.

Nubilis bos virga, matrouaque, virque, puerque
Spectai , et ex magna parte Senatus adest.

Nec satis incestis temerari vocibus auras:
Adsuescunt oculi mnlta pudenda pali.

Cumque felcllit amans aliqua novitate marilurn ,
Plauditur; et magna palma favore datur.

Quodque minus prodest, pana est lucrosa poetæ:
Tantaque non part-o crimina prætor émit.

impies ludorum sumptus, Auguste, tuorum z
Empta tibi magno talia malta luges.

Hæc tu spectasti, spectandaque sæpe dedisti.
Majestas adeo comis ubique tua est.

Luminibnsque fuis, tolus quibus utitur orbi! ,
Scenica vidisti lentus adulteria.

Scriberc si l’as est imitantes turpia mmm,

s
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mœurs , le choix de mon sujet mérite un chû-
timent moins sévère. Est-ce à dire que le pri-
vilège théâtral assure l’impunité à tout ce qui

le touche , et quela scène autorise toute licence
dans ceux qui l’exploitent? Mais alors mon Art
lui-mème a fourni le canevas d’un ballet pu-
blic (58) , et il a souvent captivé tes regards.

Si vous placez dans vos palais les portraits de
vos aïeux, œuvres brillantes de quelques grands
maîtres, il s’y trouve bien aussi quelque part
telle ou telle miniature représentant des poses
d’amour et des scènes voluptueuses. L’on

voit ici Ajax dont les traits respirent la fureur,
et là cette mère barbare qui pOrte le crime dans
ses yeux; plus loin on voit Vénus exprimant
l’eau de la mer de sa chevelure humide (39),
et couverte encore de l’onde qui lui donna le
jour.

D’autres chantent la guerre et les bataillons
hérissés de piques sanglantes ; quelques-uns les
exploits de tes ancêtres ou les tiens. Pour moi,
la nature jalouse m’a fixé des bornes plus
étroites, ne m’a donné qu’un faible génie. Tou-

tefois l’heureux auteur de ton Énéide a fait re-

poser le héros eues armes sur la couche de la
princesse tyrienne; et c’est l’épisode de cet
amour illégitime qu’on lit avec le plus d’avidité.“

Le même poéte,dans sa jeunesse (40),avait cha-
té les amours pastorales de Phyllis et de la tendre
Amaryllis ; et moi aussi, j’avais pris, il y a long-

Materiæ miner est debita pœna met.
An genus hoc scripti faciunt sua pulpite tulum ,

Quodque libet, mimis scena lieere «ledit?
Et mea sunt populo saltata poemata sæpe:

Sæpe oculus eliam detinuere tuos.
Sciliœt in domihus vestris ut prisca virorum

Artiiici fulgent corpora picta manu;
Sic que; concuhitus varies Venerisque figuras

Exprituat, est aliquo pana labella loco.
(“que scdet vultu fassus Telatnonius iram,

lnque oculis [acinus barbara mater hahei;
Sic madidos siccat digitis Venus uda rapinas,

Et modo maternis tacts vîdetur aquis.
Bella sonant alii tells instrucla mentis,

Parsque tui generis, par! tua tacts canunt.
lnvida me spatio natura coercuit arcto,

Ingénie vires exiguasque dudit.

Et iamen illc tua; felix Æneidos auctcr,
Contulit in Tyrios arma virumque toros.

nec legxtur pars une magis de corpore toto,
Quam non legitimo fœdere junctus amer.

Phyllidis hic idem teneræque Amaryllidis igues
l Bucolicis juvenis luserat ante madis. 558



                                                                     

LES TRISTES.
temps (M), la même liberté dans un de mes
poèmes, et une faute qui n’était pas nouvelle su-
bit aujourd’hui un châtiment nouveau. Mes vers
étaient déjà publiés lorsque, dans l’exercice deta

censure, tu m’as si souvent laissé passer comme
un chevalier irréprochable. Ainsi ces vers, dont
je n’augurais rien de fâcheux pour ma jeunesse,
font aujourd’hui le malheur de ma vieillesse;
une vengeance tardive frappe ce livre d’une
date déjà ancienne , et la peine n’a suivi la faute

que longtemps après.
Ne crois pas cependant que mes œuvres

soient toutes aussi dissolues; ma barque a sou-
vent déployé de plus larges voiles. J’ai fait la

description des Fastes en six livres, et chacun
d’eux se termine avec le mois qu’il embrasse;
mais cet ouvrage, César, que j’avais commencé
sous tes auspices, et queje t’avaisdédié (42),mon

malheur est venu l’interrompre. J’ai fait aussi

monter sur la scène les rois chaussés duce-
thurne tragique, et l’expression a la gravité qui
sied au cothurne. J’aide’crit encore, quoique je
n’aie pu mettre la dernière main à cet ouvrage,
les Métamorphoses des êtres. Puissestu, reve-
nant à des dispositions plus indulgentes, te
faire lire, dans les loisirs , quelques pages de ce

Nos quoqus; jam pridem acriplo peccavimus uno,
Supplicitun patitur non nova culpa novum.

Carminaque edideram, cam te delieta nutantes]:
Præterii loties jure quietus eques.

Ergo, que juveni mihi non noeitura putavi
Scripts parum prudent; , nunc nocuere aeni Y

Sera redundavit veleris vindicta lihelli ,
Dislat et a meriti tempore puma sui.

Ne tamen omne meum credas opus esse remissurn ;
Sapa dedi noslræ grandis vela rati.

Se: ego Faslorum scripsi totidemque libellos,
Cumque suc linéal mense volumen babel.

ldque tuo noper scriptum sub nomine, Cœur,
Et. tibi sacratum sors mea rupit opus :

El dedimus lragieis scriptum regaie cothumia :
Qumque gravis débet verba colburnus babel.

Diclaque suai nabis , quamvis manus ultimo capte
Defuit, in facies corpora versa novas.

Alque utinam revotais animum paulisper ab ira ,
Et vacuo juboas bine tihi panca lqil

69!

dernierlivre, celles surtout ou, après avoir pris
le monde à son berceau, j’arrive. César, à ton

époque. Tu y verras quelles inspirations je
dois à ton nom et avec que! enthousiasme je glo-
rifie toi et les tiens!

Jamais je ne déchirai personne par une mor-
dante épigramme (43); mon vers nesutjamais ac-
cuser personne. Naturellement bon, j’abhorrai
toujours la raillerie amère, et ne lançai dans
aucun de mes écrits des traits empoisonnés.
Parmi tant de milliers de citoyens et tant de
milliers de vers , je suis le seul, hélas! que ma
muse ait blessé; aussi j’aime à croire que pas
un de mes concitoyens ne s’est réjoui de mon

infortune , et que plusieurs y ont compati.
Je nesaurais admettre que quelqu’un ait insulté
a ma détresse, pour peu que ma candeur et mon
ingénuité méritent des égards.

Puissent ces motifs et d’autres encore déchir
ta divinité, 6 père de la patrie , son amour et
sa providence. Je ne demande point mon rap-
pel en Italie (si ce n’est un jour peut-être, quand
la durée de mon supplice t’aura désarme).
mais un exil moins dangereux et plus Iran-
quille (44), tatin que la peine soitproportionnée
au délit.

Pane: , quibus prima surgens ab origine mundi ,
In tua deduxi tempera, Cæsar , opus :

Adspicias quantum dederis mihi pectoris,ipse,
Quoque lavera animi taque tarasque canant.

Non ego mordaci desirinxi carmine qaemquam.
Nec meus ullius crimiua versus hahet.

Candidus a salibus sulfusis felle refugi :
Nulle venenato litera mista jaco est.

luter tut populi, lot scripti millia noslri,
Quem mea Calliope læserit, unus ego.

Non igitur nostris ullum gaudere Quiritem
Auguror, al. mulles indoluisse, malis.

Nec mihi credibile est quemquam insultasse jaœuti .
Gratin candori si qua relata mec est.

[lis precor, nique aliis passim. tata numina “coti,
0 pater, o patries cura salanque tuæ.

Non ut in Ausoniam redeam , nisi lorsitan olim ,
Cum longe pœnæ tempore rictus cria :

Tuiius exsilium, panloque quietitu on;
Ut par delicto ait mes puna site. 57%
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LIVRE TROISIÈME.

Emma 1.

Ouvrage d’un exilé j’arrive en cette ville, ou

il m’envoie en tremblant; ami lecteur, tends
une main favorable au voyageur fatigué. Ne
crains pas que je te fasse rougir; iln’y a pas ici
un seul vers qui soit une leçon d’amour (t). La
destinée de mon maître n’est pas de celles dont

on trompe les douleurs avec des badinages
hors de saison: cet ouvrage même , fruit amer
d’unejeunesseinexpérimentée, trop tard, hélas!

il le condamne et le maudit. Lis ces pages;
elles ne portent que l’empreinte de la tristesse,
et les vers y sont conformes à la situation
où il se trouve. S’ils boitent (2) et retombent en
alternantla mesure, c’est un effet de leur nature
même ou de la fatigue du voyage. Si je n’ai pas
le blond reflet de l’huile de cèdre , si je n’ai pas
été poli par la pierre-ponce, c’est que j’aurais

eu honte d’être plus élégant que mon maître.

ELEGIA I.

Missus in liane venio timide liber exsulis urbain,
Da placidam fessa, lector amice, manum;

Nove reformida, ne sim tibi forte pudori.
Nullus in bac charia versus amare ducat.

Ne: domini fortuna mei est, ut debeat illam
- Infelix ullis dissimulare jocis.
hl quoqm, quad viridi quondam male lusit in une,

Heu nimium sero damnat et odit opusl
lnspice quid portent: nihil hic nisi triste videbis;

Carmine temporibus conveniente suis.
Clauda quod alterne subsidunt carmina versu ,

Vel pedis hoc ratio, vol via longs fuit;
Quod nequc slim retiro “avas, nec pumice luis

Erulmi domino tullier me mec.

x

Sil’écritureestendommagée. et çà et la couverte

de taches , c’est que le poële a défiguré son

ouvrage par ses larmes. Si par hasard quelques
mots semblent n’être pas latins , c’est qu’il écri-

vait chez un peuple barbare. Dites-moi, lec-
teurs , si cela ne vous importune pas , quel
chemin je dois prendre, et, pauvre étranger,
vers quel asile diriger mes pas.

Quand j’eus balbutié ces mots avec myStère,
à peine se trouva-t-il un seul homme qui s’offrît

à me conduire. Puissent les dieux le donner ce
qu’ils ont refusé à mon père , une existence
paisible au sein de ta patrie! Guide-moi donc,
et je te suis, quoique j’arrive des extrémités du

monde, et que je sois doublement fatigué de la
navigation et de la marche. Il se décide, et,
tout en me dirigeant: c Voilà , dit-il, le forum
de César, et la voie qui emprunte son nom à sa
destination sacrée; voici le temple deVesta (5) où
l’on garde le Palladium et le feu éternel; là fut
le modeste palais de l’antique Numa (4). a Puis

î Littera suffusas quad habet maculosa lituus,
l Læsit opus lacrymis ipse poeta suum.

Si qua videbuntur ossu non dicta latine;
In qua scribebat , barbara terra fuit.

Dicite, lectores, si non grave, qua ait eundum,
Quasque petam sades liospes in urhe liber.

llano ubi sum furtim lingua titubante locutus:
Qui mihi monstraret vi: fuit uuus itcr

Dl tibi dent nostro quad non tribuere parenti,
Molliler in patrin viverc pesse tua l

Duc age : namque sequor. Quamvis terraqué. manque
Longinquo referam lassus ab orbe pedem.

Paruit; durens: Hæcsunt fora Cæsaris, inquit:
“me est a Sacris qua: via nomen babel.

Hic locus est Vesta; qui Pallada servait. et l’une!!! :

fla-c fuit antiqui renia parva Nuina 50
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prenant à droite, a Voici, dit-il, la porte Pala-
tine (5), voilà Stator, voilà le berceau de Rome.»
Tandis que tour à tour j’admire chaque mer-
veille , l’éclat des armes qui décoraient un por-
tique, et l’architecture digne d’un dieu attirent
mes regards. a Serait-ce la, m’écriai-je, la de-
meure de Jupiter? a Ce qui me suggérait cette
conjecture, c’était la vue d’une eouronnedeché-

ne. Dèsque j’en connus le maître : c Je ne me suis

pas trompé, repris-je, c’est bien réellementla

demeure du grand Jupiter. Mais pourquoi ce
laurier qui masque l’entrée, et enveloppe de
son feuillage épais les portes de ce séjour au-
guste? Est-ce parce que cette maison a mérité
les honneurs d’un éternel triomphe, ou parce
qu’elle fut contemporaine du dieu de Leucade?
Est-ce un signe de fête qui lui est particulier,
un un indice de la joie qu’elle répand en tous
lieux? Est-ce l’emblème de la paix qu’elle a
donnée au monde? Sa gloire, comme le laurier
toujours vert, et dontla feuille ne tombejamais,
y voit-elle le symbole de son immortalité?
Quant à la signification de la couronne de
Chêne, une inscription nous l’apprend: elle
veut dire qu’il a sauvé des citoyens. Sauve
donc encore, 6 le meilleur des pères, un citoyen
qui languit aux extrémités de l’univers , et dont
lechatiment, qu’il avoue légitime, résulte moins
d’un crime que d’une faute involontaire. Mal-

lnde petons dextram, Porta est, ait, ista Palutt :
Hic Stator : boc primum cendila Items loco est.

Singula dum mirer, vidéo lulgenlibus armis
Fonspicuoa postes , lectaquo digua deo.

Au Jovis bien, dixi, dumus est Yquod ut esse putarem,
Augurium menti querna corons dabat.

Cujus ut sampi dominum: Non l’allimur, inquatn :
Et magni verum est banc Jovis esse domum.

(lur lamen adposila velalur janus laure;
Cingil. et augustat arbor opaea fores ?

An quia perpeluos meruitdomus ista triumpbos’l
An quia Leucadio semper smala duo?

Ipsane quod lesta est, an qnod facit omnia lesta î
Quam tribuil terris , pacis en ista nota est?

thue viœt camper lauras , nec fronde eaduca
Carpitur; œternum sic babel illa deeus ?

(lunatique suppositæ scripta lestata comme
Servatos cives indical. bujus ope..

Adjice servalis unum, pater optime, civem ,
Qui procul entrelue pulsus in orbe jacot;

lu que pœnarnm , que se mordisse fatetur,
Non faeinus causam, sed suas errur babel.

Me miseruml vereorque loeum, venerorquc patentent,
Et qualitur lrepido littera noslra metu.

Aspinis exsangui chutant pallcre colore 7
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heureux que je suis! je redoute ce séjour,je
redoute celui qui en est le maître puissant, et je
sens mes lettres frissonner de terreur. Vois-tu
mon papier pâlir? Vois-tu chanceler alterna-
tivement mes vers? Fasse le ciel, maison au-
guste, qu’un jour enhn adoucie pour mon
maître, il te revoie habitée par les mèmes pos-
sesseursl

Nous poursuivons notre route , et mon guide
me conduit, par de magniliques degrés. au
temple en marbre blanc élevé au dieu dont la
chevelure est toujours intacte (6). C’estlà qu’on

voit les statues des Danaîdes et cellede leur bar-
bare père, l’épée a la main , placées contre des

colonnes qu’on tira des carrières étrangères.
La , toutes les créations des génies anciens et
modernes sont mises à la disposition des lec-
teurs; j’ycherchaismes frères, exceptéceuxdont

notre père déplore la naissance; et, pendant
que je les cherchais en vain , le gardien de ces
lieux sacrés (7) m’ordonna d’en sortir.

Je me dirige vers un autre temple(8),sltué
près d’un théâtre voisin; il me fut aussi dé-
fendu d’y entrer. Ce premier asile des belles-
lettres(9), la Liberté, qui y préside, ne me per-
mit pas d’en fouler le vestibule. Ainsi tombe le
malheur d’un père sur sa postérité, et nous, ses

enfants, nous sommes exilés aussi bien que lui.
Peut-être un jour, avec le temps, César, moins

Aspieis alternes inlremuisse perles î

Quandoenmque, précor, nostro placota parenti
lsdem sub dominis aspiciare domus.

Inde limera pari gradihus sublimia œlsis
Dueor ad intousi candida temple dei.

Signe peregrinis ubi sunt alterna columnis
Belides , et stricto barbarus euse pater:

Quæque viri docte veleres cepere noviqne
Posters, lecturis inspicienda patent:

Quærebam frettes, exœplis scilicet illis ,
Quos suns optaret non genuisse parens.

Quasrentem frustra , cuslos me sedibus illis
Præpositus sanclo jussil abire loco.

Altcra templa péta vieino juucla tbealro :
llæc quoque tarant pedibus non adcunda meis.

Nee me, que: doctia paluerunt prima “bellis,
Atria , Liberlas tangere passa sua est.

In genus auctoris miseri fortune red undal ,
Et palimur nati quant lulit ipse fugam.

Forsilan et nabis olim minus neper , et illi
Eviclns longe lampon: Casser eril.

Dl procor, atque,adeo, nequeeuim mibî turbe rogamlacst.
Gæsar, ades vole, maxime, dive, mec l

luteras , statio quuniam mihi publica clause est.

l’rivalo liecal deliluisse loco ’ 80



                                                                     

694 0Vrigoureux pour nous et pour lui , se laissera-t4!
désarmer. Je vous en conjure, grands dieux,
et toi César, car pourquoi m’adresserais-je à
la ioule des dieux? toi, le plus puissantde tous,
exauce: ma prière; s“il mleSt interdit d’habiter

la commune demeure des Romains, permets-
moi du moins de vivre caché dans des pénates
privés. Et vous , mains plebéiennes, accueillez,
si ce n’est pas un crime, mes vers que trouble
la honte d’avoir été repoussés.

ÉLÉGlE 11.

Il était donc dans mes destinées de voir la
Scytbie et le pays situé sous la constellation de
la tille de Lycaon. Ni vous , doctes muses , ni
mi , fils de Latone , n’êtes venus au secours
de votre pontife! etil nem’a servi de rien que
mes jeux fussent au fond innocents, et que ma
vie fût moins licencieuse que ma muse! line
me reste, après mille dangers courus sur mer
et sur terre , pour asile que le Pour, avec ses
frimas éternels et destructeurs. Moi qui jadis,
ennemi des affaires , et né pour les loisirs
tranquilles , vivais dans la mollesse et étais in-
capable de supporter la fatigue, je supporte
tout maintenant, et cette mer sans ports, et
ce voyage si plein de vicissitudes n’ont pu parve-
nir à me perdre.Mon âme a suffi à tant de mal-
heurs, et, fort de l’énergie qu’elle lui prêtait,
mon corps a enduré des mauxà peine tolérables.

Tant que je luttai contre les caprices des

Vos quoque , si t’as est, couinas pudore repuIsæ

Sumiie, plebeiæ, carmina nuira, manus.

ELEGIA Il.

Ergo erat in fatis Scytbiam quoque viser-e nestris .
Quæque Lycaonio terra sub axe jase”

Net: vos, Pierides, nec sürps Latonia, vestro
Docks, sacerdolî, turba, tulistis opem?

Net: mibi quad lnsi vero sine erimine prodest ,
Quodque magis vils Musa jocosa me: est.

Plurima sed pelago ter-raque pericula passant
Ustus ab adsiduo frigore Poutus babel.

Quique fugax rerum securaque in oiia nains,
Mollis et impatiens au“ laboris eram ,

Ultima nunc palier; nec me mare portubus orbutr
Perdere , diversæ nec polacre viæ.

Suffecitque malis animus; narn corpus ab illo
Accepit vires , vîxque ferenda tulit.

Dum tamen et ventis dubius jactabar et midis
Fallebat curas ægraque corda labor.

Ut ria duita est , et opus requierit eundi ,
Et peut iellus est mini tacha meæ;

IDE.
vents et des flots; cette lutte donna le change
à mes inquiétudes, à mon désespoir; mais de-

puis que je suis au terme de mon voyage,
depuis que j’ai cessé d’être en mouvement, et

que je touche la terre de mon exil, je ne me
plais que dans les larmes, et elles coulent de
mes yeux avec autant d’abondance que l’eau des

neiges au printemps. Rome, ma maison,
l’image de ces lieux si regrettés, et tout ce qui
reste de moi-même dans cette ville perdue pour
moi, m’apparaissent avec tous leurs charmes.
Hélas! pourquoi les portes de mon tombeau,
que j’ai tant de fois heurtées, ne se sont-elles
jamais ouvertes? Pourquoi ai-je échappé à tant
de glaives (i)? Pourquoi la tempête n’a-belle
pas mis [in à mon existence, qu’elle asi souvent
menacée ?

Dieux, dont j’éprouve les infatigables ri-
gueurs, et qu’un seul dieu a intéressés à sa
vengeance, hâtez, je vous en prie, la mort trop
lente à venir, et Faites que les portes de la
tombe cessent enfin de m’être fermées.

3 Î’ émous III. 125%

Si par hasard tu es surprise que ma lettre
soit écrite par une main étrangère, c’est que
j’étais malade, malade aux extrémités du
monde, et presque désespérant de ma gué-
rison. Te figures-tu quelle est ma situation
dans cet affreux pays , au milieu des Sarmates
et des Gètes? Je ne puis supporter le climat ni

i Nil nisi fiers libet, nec nostro parcior imbu
l Lumine, de venta quam nive mana: aqua.

Rome domusque subit, desideriumque locorurn ,
Quidquid et omisse restat in urbe ruei.

Heu , mihi quod tuties nostri pulsata sepuku!
Janus , sed nulle tempore aperts fuit!

Cur ego toi gladios fugi , totiesque minuta
Obruit infelix nulla procella caput 7

Dl , quos experior nimium constantsr iniques,
Participes in; quam dans unus babel;

Ersümulate, prenor, cessantia fats, nasique
Interitus clauses esse velets fores.

ELEGIA III.

Hæc mes, si ossu miraris; epistoln queue
Alterius digilis scripta sit , ager et“.

Æger in extremis ignoü partibus orbita,

l lncertueque mets pas salutis mm.
’ Quid mihi nunc animant dira regione jaœnti

Inter Sauromatas esse Getasque putes?
Net: cœlum putier, maquis usuerimus intis,



                                                                     

LES TRISTES. 695n’accontumer a naseaux (t); le sol même éveille

en moi je ne sais quels dégoûts; point de
maisons commodes , point d’aliments con-
venables à un malade, personne qui applio
que à me soulager l’art du dieu de la médecine,

nnlami qui me cqnsole et oppose le charme
de la conversation aux heures trop lentes à
s’écouler. Je languis , épuisé, aux dernières

limites et chez les derniers peuples du monde
habité; et, dans cet état de langueur, tous les
objets qui me manquentse retracent à mon sou-
venir. Mais tu les domines tous, chère épouse,
et tu remplis à toi seule plus de la moitié de
mon cœur. Lorsqu’absente, je te parle, c’est

toi seule que ma voix appelle; chaque nuit, et
chaque jour après elle, m’apporte ton image;
on dit même que, dans mes égarements, ton
nom sortait sans cesse de ma bouche en délire.
Lors même que mes forces m’abandonneraient,
et qu’un tin grenèrent: ne pour; ait plus ranimer
me langue colléeà mon palais, à la nouvelle dela
venue de ma bien- aimée, je revivrais à l’instant,
et l’espérance de le voir me préteraitdes forces

Je suis donc ici entre la vie et la mort; et toi
peut-être làvbas. oublieuse de ce qui me touche,
tu passes agréablement tes jours. Mais non ,
chère épouse, je le sais, jel’aflirme, tesjours sans

moi ne peuvent s’écouler que dans la tristesse.
Si pourtantlesannéesquelesort m’a comptées

sont révolues , si ma (in est réellement si pro-
chaine, ne pouviez-vous, grands dieux , épar-

gner une vie a son terme , permettre au moins
que je fusse inhumé dansma patrie. soit’en dif-
férant mon exil jusqu’à ma mort. soit en pré-

cipitant celle-ci pour prévenir mon exil? Na-
guère encore je pouvais avoir vécu sans tache,
et c’est pour que je meure exilé qu’on a pro-
longé mes jours.

Je mourrai donc sur ces bords inconnus et
lointains, et l’horreur de ces lieux ajoutera à
l’horreur du trépas. Ce n’mt pas sur mon lit

accoutumé que reposera mon corps languis-
sant(2); jen’aurai personne pour pleurer âmes
funérailles; je n’aurai pas ma bien-aimée pour

arrêter un instant mon âme fugitive avec ses
baisers mêlés de larmes, personne pour re-
cueillir mes derniéres volontés , pas même une
main amie pour clore, après un dernier appel à
la vie (5), mes paupières vacillantes; enfin , privé
des honneurs funèbres, privé des honneurs
d’un tombeau et des larmes d’autrui, mon corps

sera confié à la terre de ce pays barbare.
Sans doute qu’à ce récit tu sentiras ton es-

prit s’égarer, et frapperas de tes mains trem-
blantes ta chaste poitrine; sans doute que tu
étendras inutilement tes bras vers ces contrées,
et qu’inutilement encore tu appelleras a grands
cris ton malheureux époux! Mais non; ne
meurtris pas ainsi ton visage, et n’arrache pas
tes cheveux, car ce n’est pas la première fois,
âme dema vie, que tu m’auras perdu. En quit-
tant ma patrio, j’étais déjà mort, tu le sais, et

Terrsque nescio quo non placet ipn mode. Quantum erst, o langui, perituro parure, divi ,
Non damna apte satis: non hie eibus utilis agro : Utsaltom patrie motnmulsrer humol

Nullus Apollines qui levai. arts malum. Ve] pœns in mor-lis lampas dilata fuisset ,
Non qui soletur, non qui iabentia tarde Ve] præeepisset mors properata lugent.

Tempora narrsndo fallut, aunions sdest. lnleger banc potni noper bene radulas harem :
Lasso: in extremis jaceo populisque locisque; Enul ut occiderem , nunc mihi aila data est.

Et subit sélecto nunc mihi quidquid abat. Tant procul ignatie igitur muriemur in orin ,
Omnia cum suheant, vinois tantets omnia conju; : Et lient ipso tristia [au loco?

Et plus in austro péclote parte tenus; Net: mes comme!» languescent corporn lento?
Te loquorhbsentem 5 le vos mes nominal unau; Depositum ses me qui lisai nuits “il 7

Nulle venit sine te nos mihi ; nulle dia. Net: dominæ lacrymis in nostra cadentihus on
Qnin etiam sir. me dictant aliens locutuin , Accedent anime tampon pat-va irien?

Ut foret amentis nomen in ore tuum. Net: mandata dabe 7 nec ouin chinure supremo
Si jam delicism , suppresssque lingua palsto Langnentes oculus clandet amies manus î

Via instillato resiituendn mero ; Sec] sine funeribue «input hoc, sine honore sépulcri
Nuntiet hue aliquis dominsm venisse; maul-gum : lndeploratum barbare terra teget?

Spesqne lui nabis causa vigoris arill- Esquid ut audieris, tuts turbsbere mente;
Ergo ego sum vitæ «lubins 2 tu lorsitan illie Et ferias pavida pestera titis manu 7

J neun’dum nostri nescia tempos agis. Enquid in has frustra turlututus bradais partes,
Non agis, sfhrmo : liquet hoc , carissime, nabis. Ôiamahis mil-ri nome]: inane viri î

Tempua agi sine me non nisi triste tibi. h Parce tainen lacet-are genus : nec scinde oupilles.
si tannin implevit mes sors quos debuit snnos , I Non tihi nunc primum, tu: mes, raptus ero.

Et mihi vivendi tam silo [inia «lest; l Quum patriam saisi , tout me parusse putain: 53
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cette mort fut pour moi la première et la plus
cruelle. Maintenant, si tu le peux, mais tu ne
le peux pas, tendre épouse, réjouis-toi de voir
tinir mes maux avec ma vie. Ce que tu peux,
du moins, c’est d’alléger tes maux par ton cou-

rage à les supporter; et depuis longtemps ton
t œur n’est plus novice dans ces sortes d’épreu-

vos. Plût au ciel que l’âme pérît avec le corps,
et qu’aucune partie de mon être n’échappât à la

flamme dévorante! car si l’âme, victorieuse de
la mort, s’envole dans l’espace, et que la doc-
trine du vieillard de Samos soit véritable, une
ombre romaine sera condamnéeàerrer éter-
nellement parmi les ombres sarmates, étran-
gère au milieu de ces mânegbarbm’es.

Fais transporter à Rome-mes cendres dans
une urne modeste, afin que je ne sois pas exile
encore après ma mort: personne ne, peut t’en
empêcher. Une princesse thébaine a fait jadis
ensevelir, en dépit des ordres d’un roi inhu-
main, son frère égorgé. Mâle à mes cendres des

feuilles et de la poudre d’amomum, et dépose-
les ensuite près des murs de la ville (4); puis,
pour arrêter un instant les regards fugitifs du
passant, inscris, en gros caractères, sur le mar-
bre du tombeau .- c (li-gît le chantre des ten-
dres amours, Ovide, qui périt victime de son
génie. Passant, si tu as jamais aime, ne refuse
pas de dire : a Paix à la cendre d’Ovide! I

C’en est assez pour mon épitaphe; mes œu-

Et prier , et gravier mors luit illa milii.
Nune, si l’orle polos, sud non potes, optima œhjux ,

Finitis gaude lot mibi morte malis.
Quam potes , extenua forli mala corde ferendo;

At! male jampridem non rude peclus babas.
Alque utinam percent animæ ont!) corpore nostras ,

Elfugialque avides pers mihi nulla. rages !
Nom si morte carens vaeuam volai. altos in auram

Spirilus, et Samii suni rata dicta sentis;
Inter Sarnmtiras “entama vagabitur ombras

Porque feras Mmes hospita semper tarit.
Lissa toman facile pana referanlur in urus.

Sic egonon etiam marlous exsul cru.
Nue velet hoc quisquam : Fralrem Thcbaua pcremptnm

Supposuil tumulo, rage velanle, serer.
Atque en com foliis et amomi pulvere niisce :

loque suburbano condita pane solo.
Quosque legat versus oculo properanle vicier ,

Grandibus in tumuli marmore cætle nolis.
Hic ego qui jareo tenerorum lusor amohtiu ,

Ingcnio perii, Naso poela, mec.
Al. libi qui trilnbio, ne sil grave , quisquis au asli

Bineuse : anunis monitor ossa cubent.

OVID’E.

vres seront pour moi un monument plus illus-
tre et plus durable, et, malgré le mal qu’elles
m’ont fait, je m’en repose sur elles du sont
d’assurer à leur anti-enclin nom et l’immorta-

lité. ” “auPour toi, porte surma tombe des présents
funèbres (5); répands-y des fleurs humides de
ces larmes; Quoique mon corps soit alors réduit
en cendres, ce reste épargné par le feu sera sen-
sible à ta piété.

J’aurais encore beaucoup à écrire; mais mon
haleine épuisée et ma langue desséchée ne me

laissent plus la force de dicter; reçois donc,
c’est peut-être ma dernière parole, cet adieu
in: échange duquel je ne puis, hélas! recueillir
e tien.

ÉLÉGIE 1v.

O toi que j’ai toujours aimé, il est vrai, mais
que je n’ai bien apprécié que dans l’adversité,

et depuis ma disgrâce, si tu veux en croire un
ami instruit par l’expérience, vis pour toi, et
fuis bien loin des grands noms; vis pour toi,
et, autant que possible , évite les palais t c’est
du séjour le plus éclatant que partla foudre“.
Les hommes puissants,je le sais, peuvent seuls
nous être utiles , mais je renonce aux bienfaits
de quiconque peut aussi me nuire. Les amen-r

I Bec salis in titulo est. Eteuim majora lilielli ,
El diuturna magis sunt monumenta mei.

Quos ego coniido, quamvis nocuere , dolures
Nomen, et. auclori tempera longe son.

Tu lumen exstineto feralia munera ferle ,
chuc tuis lacrymis humida serin daln.

l Quamvis in cincrem corpus mulaveril ignis ,
Senlict omnium mœsta favilla pimn.

Scribere plum libet : sed vos mibi fessa loquendo ,
Diclandi vires, siccaque lingua negat.

Accipe supremodietum mibi forsilan ore,
Quod , tibi qui mittit, non hahet ipse: Vole

ELEGIA IV.

0 mihi cure quidam semper, sed tempore dura
Cognite , res postquam procubuere meæ;

Usibus cdocto si quidquam credis alnico;
Vive tibi , et. longe nomina magna luge.

Vive libi, quanlumque potes prælustria vida ’

Sævum præluslri fulmeu ahan-ce veuit.
Nain quamquam soli possqu prodessc polentas ,

Non prosit potins si «plis altesse pou-st.

tu
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neiiqui s’elèveiit a une insulteur modesteechap- voile de ton ambition; var tu mérites de par
peut aux coups de la tenipete; une large voile
a plus il craindre qu’une petite; vois l’écorce
légère liciter à la surface de l’onde, tandis que
ln poids attache au tiltai l’entraîne au fond des
eaux. Si moi qui donne ici des avis aux autres
j’en avais moi-intime reçu le premier. peut-être
aurais-je encore à Home. où je devais être toute
ma vie. ’l’ant que je me suis borne à la société,

et ne me suis contus qu’au mutile du zéphyr,
ma barque a vogue tranquillement sur les llots
paisibles : celui qui tombe en marchant sur une
route unie (ce qui arrive assez rarement) se
relève bientôt sans avoir presque touche la
terre; mais le malheureux l-leenor, tombe du
faite d’un palais, apparut ensuite ombre une»
aux regards de son roi. Pourquoi nodale agita-
t-il sans danger ses ailes. et qu’au contraire
Icare donna son nom à une vaste. mer? c’est que
celui-ci prit un essor élevé. et celui-la un vol
plus humble,- car enlin ils n’avaient. l’un et
l’autre. que des ailes artificielles.

Crois-moi, vivre ignoré, c’est vivre heureux,
et chacun doit se maintenir dans les limites de sa
condition. Eumède n’eût pas perdu son lib: si
ce jeune insensé n’eut désiré les coursiers d’A-

cliille; Mérope n’aurait pas vu son iils dévoré

par la londre. et ses tilles changées en arbres,
si Phaéton s’était contenté de l’avoir pour père.

Et toi aussi, crains de prendre un essor trop
élevé,st, instruit par ces exemples. resserre la

Minuit liibemaa domina nnlenna prorrllsa ,
Lataquo plus parvis velu timoria habant.

Aspicis ut rumina cortex levis innatot unda .
Cum grave nm aimul relia nit-run omis 1’

“me ego si, monitor, mouilus prins ipso fuissent,
ln qua debueram limitait urbi: forent.

Duin tecuin vili , dam me lavis aura lori-bat,
“me mes par placidss cyinlua rucurrit nquaa.

Qui cadit in platin, vit lice lumen cri-nit ipsuin.
Sic audit, ut tacla surnom posait linmo :

At miser Elpennr tecto delapsns ab alto ,
Occurrit rugi debilia utnbra sno.

Quid fuit ut lutas agitant Dit-ilalus alus ,
h-arua iiiimensas nomine signet orpins?

Neinpo quoi] liir. alla, deinissius ille volabal:
Nain primas umbo non habitera suas.

Credo niilii, bene qui latuit, bene riait: et infra
Fortunam devint qiiisque monel-c miam.

Non foret Eumedcs orbita, si liliua ejua
Stultus Acliilloos non allumasset «luna:

Net: natutii in llamma vidissat, in arbore nabis,
Copine! genitor si l’liaetlianla Mrrops.

Tu «ploque formula niiniuni subliinia souquer,

courir le chemin du la vie sans tu heurter dans
le voyage. et de jouir d’une destinée sans trou-

ble. cestreaux que je forme pour toi le sont
bien dus pour prix de la tendresse et du ile-
vouenicnt que tu m’as témoignes. et dont le
souvenir ne s’ett’acera jamais de ma mémoire. Je

t’ai vu pleurer mon malheur avec une expres-
sion aussi vraie que l’était sans douta cette ein-
preiute sur ma propre ligure; j’ai senti les lar-
mes couler sur nit-s joues , et je m’en suis
abreuvé, comme nuitai de les protestations de
fidélité; maintenant tu défends de ton mit-nit
ton ami absent, et tu soulages une di-trmequi
n’est guère en état d’être soulagée. Vis a l’abri

de l’envie, coule des jours sans (gloire. mais
aussi sans urane, et ne cherche d’ami que parmi
tes égaux; aime de ton cher Uvidece quiscul
n’a pointencore été bannide Rome, c’est-à-dire

son nom; la Scytliie, le l’ont possèdent tout le
reste. J’habite une contrée voisine de la ron-
stellation de l’Uurse d’Érymantlie, une terre

desséchée par un froid continuel. Plus loin sont
le Bosphore, le ’l’anaîs, les marais de la Scy-

thie. et puis encore quelques lieux sans nom,
et presque inconnus; au-delà, il n’y a rien que
des glaces inhabitables. llelas! que je suis
près des dernièrrslimites du inonde! et que je
suis loin de ma patrie, de mon épouse ellé-
rie et de tout ce qu’après elles j’ai de plus cher

ici-bas! Et pourtant. si à cause de leur éloigne-

s

I’rnpnsiliqiie memor contralto vola titi.

Nain peile innfl’enso spatiuin dernrrere vitil-
Diuiius es , et lalo candidinre l’rui.

Qua- pro te ut vnveam initi pîelale mmris
“manque utilii teiiipns in omne “de.

Viili une tu tali vullu nira fait] minimum,
Qualcin rredibilc est are fuisse mon.

Nuslra tuas vidi lacryinas super ara endentes
Tciiiporn quas une liilnqiir verbe bibi.

Nana (pinque sul-mntnm studio ilæl’vnilis Dllllt’lltll

Et mala tir tilla parte levrauda levas.
Vire sine inviilia , mollusque inglorins anna!

litige: aiiiicilins et libi junge parrs:
basonisque lui, quoi] adbnr non “subit unnm

Noiiien auna. Srgtliirns cætera Piintns babel
l’rotiina siilrrihus tellns Eryinantliidns (liste

Me ti-iiet; ailatrirto terra pernsta “du.

Bospoms et Tamis auperant , Srytliiraniic paludi-
Vitque salis noli nomina panra lori.

Ullrrius niliil est , niai non liabilabile Huns.
“en l quai“ ricin: est nIliina terra milii l

At longe patrie est : longe rarissiina conjus
Quidqiiiil d liter nabis post duo dolce fuit .



                                                                     

698 OVlDE,
ment je ne puis les toucher de la main, mon tentent, l’appui devotre main fidèle; puisse, en
imagination les contemple tous! Ma maison,
Rome, la ligure des lieux et les scènes diverses
dont ils furent successivement le tlieâtre, pas-
sent devant mes yeux tour à tour; devant mes
yeux, par une douce illusion, mon épouse est
toujours présenteçmon épouse, à la fois mon
tourment et ma consolation! mon tourment par
son absence, ma consolation par l’amour qu’elle

me prodigue, et par sa constance à soutenir le
fardeau qui l’acrable.

Et vous aussi, vous avez toujoursvolre place
dans mon cœur, chers amis que je voudrais
pouvoir désigner chacun par son nom; mais la
crainte de vous compromettre arrête ma recon-
naissance, et je doute que vous consentiez
vous-mêmes à être nommés dans mes vers.
Vous le vouliez autrefois, et vous regardiez
comme une distinction flatteuse que mes poé-
sies offrissent vos noms au public; aujourd’hui,
puisqu’il y aurait imprudence à le faire, je
m’adresse à chacun de vous dans le secret de
mon cœur, et je ne serai pour personne un
sujet d’effroi; mon vers n’ira point, par ses
revélations , vous traîner au grand jour, et
vous qui m’aimez avec mystère, continuez à
m’aimer ainsi; mais sachez bien que, quelque
distance qui me sépare de vous, je vous ai tou-
jours présents à ma pensée. Cherchez , chacun
suivant son pouvoir, à rendre mes maux moins
pesants, et ne me refusez pas, dans mon abat-

Sic tamen banc abstint, ut qui contingere non est
Corporo; sint animo annota videnda mec.

Ante oculos errant domus , urbs, et forma locorum ,
Succeduntque suis singula (acta loris.

’Conjugis ante oculus, sirut prœsenlis, imago est.

llla mens rasas ingravat, illa levat:
lngravalhoc, quod abest: levathoc,quod præstatamoreln,

lmpositumque sibi firma tuelur anus.
Vos quoque pectoribns nostris hæretis, amict,

Dicere quos cupio nomine quemque suo :
Sud timor ollicium cautus composoit; et ipso:

ln nostro poni carmine nolle puto.
Ante volebatis , gmtique erat instar honoris

Versibus in noslris nomina vestra legi.
Quod quoniam est anœps , intra mea penture quartique

Adloquar , et nulli causa timoris ero.
Nec meus indicio latilantes versus alnicos

Protrahet. Occulte si quis amavit, amet.
Scile lamen, quamvis longs ragions remotus

Absim , vos anima semper adesse meo.
Et quam quisque potest, aligna male matta [avalai

Fidam projecto nave negate manum.

retour, le sort vous être toujours prospère, et
puissiez-vous n’être jamais forcés, par un mal-
heur semblable au mien, à implorer l’assistance
d’autrui!

v-ÉLEGIE v.

J’avais si peu cultivé notre amitié jusqu’ici,

que tu aurais pu sans peine la désavouer; et
peut-être cette liaison ne se lût-elle jamais
resserrée, si ma barque eût continué à voguer

par un bon vent. Lorsque je tombai, et que
tous, craignant d’être enveloppés dans ma
ruine , s’enfuirentet tournèrent ledos à l’amitié

malheureuse , tu osas, au contraire, approcher
de l’homme qui venait d’être frappé par la fou-

dre, etentrer dans samaisou livrée au désespoir;
amid’un jour et que j’avais peu fréquenté jus-

qu’alors, tu lis pour moi ce qu’ont fait à peine
deux ou trois de mes anciens amis; Je vis l’émo-

tion peinte sur ta ligure, et cette vue me frappa ;
je vis tes joues baignées de pleurs et plus jales
que les miennes; et comme tes larmes se mé-
laient à tes paroles , ma bouche s’abreuvaitnde
larmes, et mon oreille de paroles. J’ai senti
autour de mon cou l’étreinte sympathique de
les bras, et j’ai reçu tes baisers entrecoupés
de sanglots. Dans mon absence, tu défends
aussi mes intérêts de tout ton pouvoir, cher

Prospera sic vobis manant forluna ,mc niaquant.
Contacti simili sorte rogelis opeml

ELEGlA Y.

Usus amicitiæ tecutn mihi panus, ut ilium
Non ægre passes dissimulere, fuit :

Ni me complexus vmclis propioribus esses;
Nave men venta tursan eunte suc,

Ut eecidi , cunctique matu fugue ruinas,
Versaque amicitiæ terga dedere meta;

Ausus es igue Joris percussuul tangue corpus ,
Et deploralm liman adiré damas.

ldque recens prmstas , nec longe cognitus usu ,
Quod veterum misera vi: duo tresve mihi.

Vidi ego confusos vultus; visosque nolavi :
Osque madens lletu, pallidiusque men:

Et lacrymas cernens in singula verbe adentes;
0re men lacrymas, auribus illa bibi z

Bracbiaque accepi mœsto pendentia ralla ,
Et singultatis encula mista sonie.

Sum quoque, chars, luis defensus virilius absents z l7
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ami (tu sais que le matcher remplace bien ici
ton vrai nom ), et me donnes encore d’autres
preuves de ton dévouement aussi manifestes ,
et dont je conserverai à jamais le souvenir.
Puissent les dieux t’accorder assez de crédit
pour pouvoir protéger ceux qui le sont chers,
et puisses-tu l’exercer dans des circonstances
moins difficiles ! Si tu me demandes. en atten-
dant, comme tu me le demanderas sans doute .
ce que je fais dans ce pays perdu, j’y nourris une
faibleespérance (ne me la ravis pas du moins ).
de pouvoir déchir la rigueur d’un dieu. Que
mon espérance soit téméraire ou qu’elle puisse

se réaliser, je te prie de me persuader que ce
que je désire est possible. Emploie toute ton
éloquence à me démontrer que mes vœux peu-

ventetre exaucés. En effet, plus on est grand,
moins on est implacable. Une âme généreuse se

laisse facilement attendrir. Il suffit au homma-
gnanime de terrasser son ennemi, et quand il
l’a terrassé , il cesse lecombat. Seuls , les loups,

les ours hideux, et tous les animaux d’une
espèce moins noble, s’acharnentsurleur proie
expirante. Quel plus parfait modèle d’héro’is-

me qu’Achille dans la guerre de Troie? ilne
put. résister aux larmes du vieux Priam. La
clémence du roi de Macédoine éclata dans sa

conduite envers Parus. et dans les pompeuses
funérailles de Darius. Etpour ne pas me borner
à des exemples tirés delaclémence des hommes,

Sois chemin vari nominis esse loco.
M ulluque pralerea manifesli signa favoris

Pectoribus tacco non sbilura meis.
Dl libi pas“ tuas lribuant delendere semper ,

Quos in malaria prosperiore jures l
Si (amen inlerea quid in bis ego perditus cris,

Quod le credibile est querere, quæris, ogam.
Spa lrahor exigun, quam tu mihi demere noli,

Trislia leniri numina pusse dei.
Sen temere exspecto, sive id contingere les est;

Tu mihi quod cupio les, precor, esse probe.
Quæque tihi est linguas facundia, couler in illud,

Ut dosses velum passe vslere menus.
Quo quisque est major, magie est placahilis irai,

El faciles motus mens generosa capil.
Corpora magnanime satis es: prostrasse leoni :

Pugna snum tinem, com jacel hostis, babel.
At lupus, et turpes instant morientibus ursi ,

Et quæcumque miner nobilitale fera est.
Majus apnd Trojam forli quid hahemus Achille? n

Dardsnii lacrymas non tulit ille senis.
Que: ducis Æmathii faerit elemenlia, Porcs,

Præelarique dosent l’uneris exsequiæ.

l

609
le gendre de Junon était auparavantsoncnnemr.
Ce qui me laisse enfin quelque espoir de salut,
c’est quela cause de mon châtiment n’est point

un acte sanguinaire. Je n’ai pas attaqué l’exiæ

tence de César, qui est aussi l’existence du
montie enlier; je n’ai rien dit. je n’ai jamais

parlé avec emportement et jamais un mot
injurieux n’est sorti de ma bouche dans un
moment d’ivresse. Je suis puni pour avoir vu
par hasard un crime que je ne devais pas voir ,
et tout le mien est d’avoir eu des yeux. Je ne
pourrais pas , il est vrai, me disculper de tous
reproches, mais la moitié de ma faute est invo-
lontaire. J’espère doncencore quetu obtiendras
comme adoucissementà ma peine ma translation
dans un autre séjour. Puisse bientôt, avant-
coureur d’un si beau jour, la blanche étoile
du matin hâter la marche de ses coursiers.
et m’apporter cette heureuse nouvelle!

----.
ÉLÉGIE v1.

Tu ne veux pas sans doute, cher ami , user
de dissimulation dans l’amitié qui nous unit;
et quand tu le voudrais, tu ne le pourrais pas.
Tant qu’il nous a été possiblede vivre ensemble,

nul autre ne me fut plus cher que toi, nul autre
dans toute la ville ne te fut plusattaché que moi.

Neve hominum referam llexas ad mitius iras;
Junonis gener est, qui prins hoslis crat.

Deniqne non possum nullam apeure saluiem ,
Cum pœnæ non sil causa ornent: men.

Non mihi quærenli pessumdare cuncta, petitum
Cœsareum capot est, quod esprit arbis oral.

Non aliquid dixi, violentaque lingua locuta est,
Lapssque sunl nimio verba profana mero.

Inscia quad crimen viderunt lumina, placier:
Peccatumque oculos est hshuisse meum.

Non equidcui tolam passim delendere culpam:
Sed parlera nostri criminis error babel.

Spes igitur superest, facturum ut molliat ipse
Mulati pœnnm condition loci.

Hunc utinam nitidi salis prænnntius ortum
Allant admisse lucifer albes equo.

ELEGIA VI.

Fœdus amicitia nec vis, carissime, nostras,
Née, si forte velis, dissimulare potes.

Douce enim licuil, nec le mihi carior alter,
Nec tihi me lote junctior urbe luit.
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Notre liaison était si publique et si déclarée,
qu’elle était en quelque sorte plus connue que
nous-mêmes. La candeur de tes sentiments
envers tesamis ne fut pas ignorée de ce mortel ,
objet“de ta vénération. Tu n’étais pas tellement

réservé que je ne fusse ton confident: mon cœur
était le dépositaire d’une foule de tes secrets:

à toi seul aussi je racontais tous les miens ,
excepté celui qui a causé ma perte. Ce secret-
là, si tu l’avais su , tu jouirais de ma présence et

de mon bonheur, car tes conseils [n’auraient
sauvé. Mais non, ma destinée me poussait vers
l’abîme, et c’est elle encore qui me ferme toute

voie de salut. Maintenant , que la prudence ait
pu prévenir ce malheur, ou que toute sagesse
soit impuissante contre ladestinée , qu’importe?

Mais toi qui m’es attaché par une si vieille
intimité, toi dont l’éloignement me cause les
plus vifs regrets, ne m’oublie pas; et si tu as
quelque crédit fais-en l’essai, je t’en supplie, en

ma faveur; tâche d’apaiser le courroux du dieu
que j’ai provoqué, d’obtenir un changement

d’exil qui adoucisse ma peine; insiste sur
la pureté de mes intentions et sur ce qu’il
y a d’involontaire dans mon crime. Il ne serait
ni facile ni prudent de t’expliquer comment mes
regards prirent une direction fatale; mon âme
craint ce souvenir, qui rouvre mes blessures , et
réveille des douleurs assoupies. D’ailleurs tous

Isque erat usque adeo populo testatus, ut csset
Pæne mugis quam tu , quainque ego, uotus amer.

Quique erat in caris animi tibi candor amicis,
Cognitus est isti, quem colis ipse, viro.

Nil ila eclabas, ut non ego conscius essem,
Pectoribusquc dabas multa tegenda meis.

.Cuique ego narrabam secreti quidquid habebam ,
Excepto, quod me perdidit, unus eras.

Id quoqne si scisses , salvo fruerere sodali,
Consilioque forain sospes, amice, tue.

Sed mea me in pœnam nimirum fate lrahcbant:
0mne bonze claudunt utilitatis iter.

Sive malum potai tamen hoc viture cavendo,
Sen ratio fatum vincere nulla valet;

Tu tamen, o nobis usa junctissime longo,
Pars desiderii maxima pinne mei ,

Sis memor: et si quas feeit libi gratin vires
lllas pro nobis experiare rogo:

Numinis ut læsi liai mansuelior ira ,
Mutatoque miner sit mea pœna loco.

ldque ita, si nullum scelus est in pecten: nostro,
Principiumque mai eriminis errer babel.

Neeleve, nec tutum est, que sinlmca diœrc ces“
Lumina funesti conscia facta mali.

Manque refurmidat, teluti sua vulntra tannins

OVIDE.
l les faits auxquels j’altache tant de hontedoivent

rester ensevelis dans une nuit profonde. Je ne
t déclarerai donc rien que ma faute, en ajoutant
I qu’aucun intérêt personnel ne me l’a fait com-

mettre, et que mon crime, si l’on veut lui res-
tituer son nom véritable, doit être appelé
simplement une étourderie. Si je mens, cher-
che un lieu d’exil encore plus éloigné, et auprès

duquel le pays que j’habite soit un faubourg
de Rome.

ELÉGlE vu.

Va saluer Périlla, lettre écriteà la hâteet fidèle

messagère de mes paroles. Tu la trouveras
auprès de sa mère chérie, ou bien au milieu
de ses livres et dans la société des Muses. A
l’annonce de ton arrivée, elle suspendra tout
travail, et demandera vite quel sujet t’amène

I et ce que je deviens. Tu lui diras que je vis
encore, mais d’une vie à laquelle je préférerais

la mort; que le temps n’a apporté aucun soula-

gement à ma peine;que pourtantjesuis revenu
aux Muses , malgré le mal qu’elles m’ont fait.

et que je rassemble encore des mots propres à
former mes distiques. Mais toi, lui diras-tu ,
es-tu fidèle à nos communes études? Écris-tu
de doctes vers dans un idiome autre que celui

lllud : et ndmonitu lit novas ipso doler.
Et quæcumquo adco possunt adferre pudorem.

llla tegi (33208 rondila nocte decet.
Nil igitur releram, nisi me peccasse; sed illn

Præmia peccata nulla petita mihi :
Stultitiamque meum crimcn debere vocal-i,

Nomina si facto reddere vera velis.
Quæ si non ita sunt, alium, que longius absim ,

Quære, suburbana hæc sit mihi terra , lot-mn.

ELEGIA Vil.

Vade salutalum subito, perorale, Perillam
l Littera, sermonis lida ministre moi.

Aut illam inverties dulci cum matrc scdentem ,
l Aut inter libres Pieridasque suas.
I Quidquid aget, cum te scierit venisse, reliuquet .
j Net: mora , quid venins, quidve requiret , agami
l Vivere me dicos : sed sic, ut vivere nolim z
l Net: multi tam longa nostra levata mon.

Et tamen ad Musas , quamvis nocuerc, reverti ,
Aptaque in alternos cogéré verba pedes.

Tu quoque, die, studiis communibus eequ id inhœres ,
i Doctaque non patrie carmina more cauris?

Nain tibi cum fade mores Datura lIutllcos, 45
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leu patrie? Car outre la beauté, tu doisa la
mature et aux destins des mœurs chastes , (les
qualités rares et le génie enfin l C’est moi qui le
aremier t’ai conduite sur les bords de l’ Hippo-
:rène, pour sauver d’un anéantissement fâcheux

:ette veine féconde. C’est moi qui le premier
léoouvris le génie dans les premières inspira-
.ions de ta jeunesse, et je fus à la fois, comme un
père l’eût été de sa fille, le guide et le compagnon

le tes études. Si tu conserves encore ce feu de la
poésie, certes la Muse de Lesbos pourra seule
être ton maître. Mais je crains que mon malheur
a’arrétetou essor, etque ton âme, depuis ma ca-
tastrophe, ne soit plongée dans l’inaction. Tant
que je fus la, tu me lisais souvent tes ébauches,
et je telisais les miennes. J’étais toura tour ton
juge et ton précepteur; je prêtais l’oreille à tes

productions nouvelles, et sij’y surprenais quel-
que endroit faible , je t’en faisais rougir. Peut-
ëtre le mal que j’ai recueilli de mes vers t’a-t-il

Fait craindre une destinée pareille a la mienne.
Ne crains rien, Périlla, mais que tes écrits
n’ailleut pas jeter le désordre dans le cœur
d’une femme, ni lui donner des leçons d’amour.

Loin de toi donc, ô docte femme , tout pré-
texte d’oisiveté , et reprends l’étude des beaux-

arts , ton culte favori. Ta ligure charmante
subira rentrage des ans; les rides imprimeront
utijour ton âge sur ton front. Ta beauté sera
profanée par la main flétrissante dela vieillesse

aux pas lents et sourds; on dira : Elle était

litreras doles ingeniumque dédit.
“ce ego l’egasidas deduxi primus ad undas,

Ne male l’ecundœ vena periret tiqua: :

Prunus id aspoxi teneris in virginis annis :
lllquo palet venm dusque comesque fui.

Ergo si rémanent ignrs tilii perloris idem ,
Sols lutin! voles Leshia vincct opus.

Sed verser ne te mon nunc fortuna retardai,
Poslquo mecs ossus sit tibi pestos inters.

Dum licuit, tua supe mihi, tibi nostra legcbam :
Smpe lui judex, sœpe magister eram.

[tut ego prœhehain [astis Inodo versilius cures ,
Aut ubi cessants, caussn ruhoris eram.

Forsitan exemple, quia me liesere libelli ,
Tu quoquc sis pœnæ feta secnta meœ.

l’one, Perilla, metum : lantummodo funins non sil ,
Devia, nec scriptis disent amare luis.

Ergo desidim remove doctissime causas:
lnque bottas artes, et tua sacra radi.

Ista decens facies longis viliabitur annis :
lingnque in antiqua fronts senilis cril :

lttjicirlque manuin forum: damnosa senectus,
Quai strepitum pesait non laciento rouit.
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belle, et toi de gémir et d’accuser ton miroir
(l’infidélité. Ta fortune est médiocre, quoique

tu sois digne de l’opulence; mais supposons
qu’elle soit des plus considérables. c’est encore

la un de ces avantages que le hasard donne et
reprend à son gré. Tel est un Crésus aujour-
d’hui, qui demain sera un lrus. Pourquoi ces
exemples? tous nos biens sont périssables.
excepté ceux du cœur et de l’esprit. Ainsi, moi,
privé de ma patrie, de vous , de mes pénates,
moi que l’on a dépouillé de tout ce qu’on pou-

vaitme ravir , je trouve ma société et mes jouis-
sances dans les facultés de mon esprit: César
n’a pu étendre ses droits jusque sur lui. Que
le glaive impitoyable vienne à trancher mes
jours, Ovide mort. sa gloire lui survivra; et
tant que Rome victorieuse, Rome, fille de
Mars, verra du haut de ses collines l’univers
subjugué,j’aurai des lecteurs. Evite donc aussi,

(et puisse-t-il rester de ton talent (les produits
plus heureux que les miens), évite d’être un
jour tout entière la proie du bûcher.

l

1

ï

une...

ÉLÉGIE vut.

Que ne puis-je m’élancer sur le char de
Triptolème , qui le premier ensemença la terre
jusqu’alors inculte? Que ne puis-je atteler les
dragons dont Médée se servit pour fuir, ô Co-

Cpmquo aliquis «liset, Fuit lime formosa; dolebis :
Et speculum manda: esse quererc luum.

Sont tibi opes modicm, ouin sis diguissima magnis.
Finge scd immensis censibus esse pares:

Nempe dut id cuicumque libel forluna, rapitque :
[rus et est subito, qui mode Crœsus erat.

Singula quid referam? nil non mot-lalo teuemus ,
Pectoris execptis ingeniique bonis.

En ego sont patria caream, vobisque domoque ,
Ralilaque sint, adimi que: polacre, mihi;

lngcnio tamen ipse meo oomitorque lruorque:
Cæsar in hoc potuil juris habere nihil.

Quilibel hans sœvo vitam mihi liniat anse;
Me lamen exslincto fama superstes erit.

Dumque suis viclrix omnem de montihus orbem
Prospiniet domituin Martin Rems , léger.

Tu quoque, quam siudii manant felicior usus ,
Effugo venturos qua potes osque rages.

ELEGIA VIII.

Nunc ego Triptolemi euperem consoendere currus ,
Misit in ignotam qui rude semen hummn :
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rinthe , de ta citadelle? Que ne puis-je enfin
prendre les ailes , ô Persée , ou bien les tiennes,
6 Dédale, pour fendre l’air d’un essor irrésis-

tible et revoir tout à coup la terre de ma douce
patrie, ma maison abandonnée , mes fidèles
amis et surtout les traits chéris de mon épouse!

lnsensél pourquoi t’arrêter à des vœux
puérils qu’aucun jour ne réalise et ne peut
réaliser? Si tu as un vœu à former, Auguste
est le dieu que tu dois implorer: c’est à ce dieu,
dont tu as éprouvé la rigueur , qu’il faut
adresser tes prières; c’est lui qui peutte donner
des ailes ou un char rapide: qu’il ordonne ton
retour , et soudain tu prendras ton vol.

Si je demandais mon rappel (et je ne puis en
effet demander rien de plus), je craindrais que
mes vœux ne fussent pas assez modestes; peut-
élre un jour, quand Auguste auraépuisé sa colè-

re, le moment viendra-kil de lui faire cette de-
mande,sans trop compter encore sur le succès.
Mais aujourd’hui, une faveur bien moindre, et
que je considère pourtant comme un grand bien-
fait, ceseraitl’ordre que je changeasse d’exil; le
ciel, l’eau, la terre , l’air, tout ici m’est con-

traire , et mon corps est en proie à une lan-
gueur continuelle , soit que la maladie conta-
gieuse de l’âme réagisse sur mon organisation
physique et l’altère, ou que la cause de mon mal
soit dans le climat même. Depuis que j’habite
le Pont , je suis tourmenté par l’insomnie, ma

None ego Medeæ vellem frænare dracones ,
Quos babuit fugiens arec, Corinthe, tua :

Nulle ego jactandas optarem sumere pennas ,
Sive tuas, Perseu; Dædale, sive tuas :

Ut tenera nostris cedente volatibus aura ,
Aspicerem patriæ duloe repente solum ,

Desertæque domus vultum, memoresqne nodales ,
Caraque præcipue conjugis ora meæ.

Stulte, quid hase frustra votis puerilibus optas,
Quo.- non ulla tibi ferlque feretque (lies 7

Si semel optandum est, Augusti numen adora ,
Et quem sensisti , rite precare denm.

llle tibi pennasque potest currusque volucres
Tradere; det reditum , protinus ales eris.

Si precer hæc, neque enim possum majora precart ,
Ne mea sint timeo vola modeste parum

Forsilan boc olim , clim se isatiaverit ira,
Tune quoque sollicita mente rogandus erit.

Quod minus interea est , instar mibi muneris ampli,
En hia me jubeat quolibet ire locis.

Net: cœlum, nec aquœ facinnt, nec terra, nec aune ;
Et mibi perpetuus carpeau languor babet.

Sou vitiant arme regrat matage: mentis ,

OVIDE.
maigreur est lelle que ma peau protégé a peine
mes os décharnés, et les aliments sont sans goût

pour mon palais. Cette pâleur dont les pre-
miers froids de l’automne frappent le feuil-
lage est aujourd’hui la couleur de mes mem-
bres; rien ne peut en raviver l’énergie , et
jamais la douleur ne me permet d’interrompre
mes plaintes.

Mon âme n’est pas en meilleur état que mon

corps; l’un et l’autre sont malades , et je subis

unedouble torture. Devantmoi se tient immo-
bile, et comme un être réel, l’imagevisible de ma

destinée; et lorsque je voisceslieux, les mœurs
de cette nation , son costume , son langage , et
que je compare mon présent et mon passé, il
me prend un si violent désir de la mort, que je
me plains de la colère trop indulgente de
César et de ce qu’il n’a pas vengé ses outrages

par le fer. Mais puisqu’une première fois il a
usé de modération dans sa vengeance, puise-
t-il modérer encore les rigueurs de ma peine,
en changeant le lieu de mon exil l

ÉLÉGlE 1x.

lei même ( qui le croirait? ) on trouve des
villes grecques parmi ces noms barbares, faits à
peine pour une bouche humaine: une colonie
de Milet est venuejusqu’ici. et y a fondé un a.”

Sive mei causa est in régions mali :
Ut tetigi Pontum , vexant insomnia : visque

Ossa tegit macles , nec jnvat ora cibus.
Quique par autumnum percussis frigore primo

Est colorin lolita , quæ nova læsit hymne,
Is mea membra tenet : nec viribus adlevor allia ,

Et nunquam queruLi causa doloris abest.
Nec malins valeo quam corporé, mente; sed ægra est

Utraque pars æquo, binaque damna fera.
Hæret et ante oculus veluti spectabile corpus

Adstat fortunes forma legenda menu. (numque
Quumque , locum, moresque bominum ,cultusque; so-

Cernimus; et quid nim , quid fuerimque subit;
Tantus amor necis est, quasar ut de Cæsaris in ,

Quod non offensas vindicet anse suas.
At, quoniam semel est odio civiliter un” ,

Mutato levier ait fuga mantra loco.

ELEGlA IX.

Hic qunquc sont igitur Graiæ , quia crederet? orbes,
Inter inhumanœ nomina barbariæ ’l

Hue quoque Miletc missi veltera colorai, 5
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blisœmentgrecau milieu des Gètes. Mais le
nom du lieu , très-ancien , et antérieur à la fon-

dation de la ville, remonte. suivant la tradi-
tion authentique, jusqu’au meurtre d’Ab-
syrte.

Montée sur le vaisseau construit par les soins
de la belliqueuse Minerve, et qui le premier sil-
lonna les ondes. jusque-là respectées , l’impie
Médée fuyait son père qu’elle avait abandonné.

Tout à coup , du haut d’une éminence, la sen-
tinelle aperçut le navire dans le lointain. c L’en-
nemi! s’écrie-belle , je reconnais les voiles de
Colchos. s Les Myniens prennent l’alarme:
les câbles sont détachés du môle; l’ancre cède

aux efforts vigoureux qui la soulèvent. Cepen-
dant Médée, de cette main qui osa, qui doit
oser encore tant de forfaits, frappe son sein
bourrelé de remords, et quoiqu’elle n’ait rien

perdu de son audace, la jeune lille étonnée
pâlit d’effroi à la vue des voiles qui s’avancent;

a Jesuis perdue, dit-elle; il faut user de quelque
stratagème pour arrêter mon père. s Pendant
qu’elle cherche un moyen, et qu’elle tourne la
tète de tous côtés, ses yeux rencontrent par ha-
sard son jeune frère. A peine a-t-elle vu cet en-
fant : c Nous triomphons , s’écrie-t-elle; la
mort vs m’assurer mon salut. n Elle dit, et sou-
dain elle plonge sans pitié le poignard dans le
sein de cette victime inuocente,qui ne pré-
voyait ni ne craignait une semblable trahison ,
déchire son corps, et en disperse çà et là les

laque Getis Grains constituere domos.
Sed velus buic nomen , positsque antiquius urbe ,

Constat ab Absyrti orde fuisse, loco.
Nain rate , qnœ cura pugnaeis fauta Minerve,

l’er non tentatss prima cumrrit squas ,
lmpis desertum l’ugieus Medea parentem ,

Dicitur bis rentes spplicuisse vsdis.
Quem procul ut vidit tumulo speculalor ab alto:

Hospes, ait, nous, Colchide , vela , nuit.
Dum trepidantMinyæ, dum solvitur sggere funis,

Dum sequitur calures snobera tracts manus ,
Conscia percussit merilorum pecten Colcbis ,

Ann stque susurs mulle nefsnda manu.
Et , quamquam superest ingens surinois menti ,

l’allor in sdtonito virginis ore sedet.

Ergo ubi prospexit venientia velu Teuemnr,
Et pater est sliqua fraude morandus, ait.

Dom quid agat quærit , dom versai. in omnia vultus t
Ad fratrem ossu lumîus lissa tulit.

Cujus ut oblats est præsentia ; Vineimus , inquit:
Hic mibi morte sua causa salutis erit.

Pretinus iguari net: quidqusm tale timentis
Innocuum rigide perforant euse lulus ;
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membres, afin d’en rendre la recherche et la
réunion plus difficiles. Mais pour qu’on ne
puisse ignorer son crime , elle expose au
sommetdu rocherles mamalivides et la tète san-
glante de son frère. voulant, par cette aflliction
nouvelle, et tandis que son père serait occupé
à recueillir ces membres épars, ralentir sa fu-
neste poursuite.

Ce lieu fut donc appelé Tomes parce que ce
fut la, dit-on, qu’une sœur coupa les membres
de son frère.

-----
ÉLÉGIE x.

S’il est encore à Rome quelqu’un qui se sou-
vienne d’Ovide exilé, et si mon nom, à défaut

de moi-mémo, ysubsiste toujours, qu’on sache
que, relrgué sous cette constellation inacces-
sible aux llots de l’Océan , je vis au milieu de
peuples barbares, entouré par les Sarmates,
nation féroce, les Resses et les Gètes , tous
noms indignes d’être proiérés par ma muse!

Tant que dure la saison des tièdes zéphyrs,
le Danube nous sert de barrière, nous protège
contre leurs invasions: mais quand le sombre
hiver a montré sa ügure dégouttante de frimas,

et que la gelée a rendu la terre pareille à un
marbre d’une blancheur éclatante; quand Bo-
rée se déchaîne, que la neige s’amoncelle et

inonde les régions septentrionales, alors on voit

Atqus ils direllit , divulsaque membra per agros
Dissipat, in multi: invenienda lacis.

Neu pater ignoret , scopulo proponit in alto
Pallentesque manus , sanguineumque esprit;

Ut geuitor luctuque nove tardetur, et artus
Dum legit exstinctos, triste moretur iter.

Inde Tamis dictus locus bic, quia ferlnr in illo
Membre serer fratris consecuisse sui.

Si quia adhuc istic meminit Nasonis adempti ,
Et superest sine me nomen in urbe meum;

Subpositum stellis nunquam tangentibus æquor
Me scist in media vivere barbarie.

Sauromatæ cingunt, fers gens, BesaiqueGetæque.
Quam non ingenio nomina digua meut

Dum tsmen aura tepet , medio defendimur Istro
llle suis liquidus bel]: repellit aquis.

At cum tristis byems squallentia protulit ora ,
Terraque marmoreo candida tacla gela est-

um pa tet areas e un:
Tum tiquet has gentes ne trements premi.
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peser sur ces peuples le pôle ébranlé par les
tempêtes] La neige couvre la terre, et alors ni

.soleil ni pluies ne la peuvent dissoudre: Borée
la durcit et la rend éternelle. Avant que la pre-
mière soit fondue, il en tombe une nouvelle, et
il est assezoommun d’en voir, sur plusieurs
points, de deux années différentes. L’aquilon,
une fois déchaîné, est d’une telle violence qu’il

rase des tours et emporte des maisons.
Des peaux, des braies grossièrement cousues,

les garantissent mal du froid; leur visage estla
seule partie du corps à découvert. Souvent on
entend résonner, en se choquant, les glaçons
qui hérissent leur chevelure; souvent on voit
luire dans leur barbe le givre argenté. Le vin
se soutient par lui-même hors du vase qui le
contenait et dont ilconserve la forme; et ce n’est
plus une liqueur que l’on boit, œsout des mor-
ceaux que l’on avale.

Dirai-je commnet les ruisseaux sont conden-
sés et enchaînés par le froid, et comment on
creuse les lacs pour y puiser une eau mobile?
Ce Heure même, aussi large que celui qui
produit le papyrus et se décharge dans la
mer par plusieurs embouchures , l’lster ,
dont les vents glacés durcissent l’azur ,
gèle et se glisse furtivement dans les eaux
de l’Euxin. Où voguait le navire, on mar-
che d’un pied ferme, et l’onde solide re-
tentit sous le pas des coursiers. Sur ces ponts
d’une nouvelle espèce , gin-dessous desquels

a... -» 5.. .

I.” .Nix jacet , et jactam nec sol pluvrævc resolvunt z
Indurat Boreas, perpetuamque facit.

Ergo, ubi delicuit nondum prier, allers venit:
El; sclet in multis bima manere lacis.

. Tanlaque commoli vis est Aquilonis , ut altos
Æquet hume tunes, tectaque rapta ferat.

l’ellibus et sutis arcent mais frigora braccis ,

Oraque de toto corpore sole patent.
Sœpe sortant mali glacie pendente capilli ,

Et nitet inducto candida barba gela:
Nudaque consistunt formam servantia testa:

Yina : nec hahsta mari , sed data frusla bihun
Quid loquar, ut vincti concrescent frigo“: rivi f

De n acu fragiles M; - 7
lpse, papyrifero qui non nngustior nmne a

jswiniilwtpra furia,“
Gœrulcos ventis lalices durantibus lster

Congeler! , et (colis in mare serpit uquïs.

Quaque rates ieraut, pedibus nunc itur, et ondas
Frigore œnoretas ungula pulsait equi;

Porque novas pontes aubier labenlibus midis
Ducuut Sarmatici barbara plaustra bov

in sint prœmia falsi

OVIDE.
le demie poursuitson cours , lesbœuis du Sar-
mate traînent des chariots grossiers. Sans
doute on aura peine à me croire, mais qui n’a
point intérêt à mentir doit être cru sur parole.
J’ai vu le Pont-Euxin lui-mème immobile et
glace, et ses flots captifs sous leur écorce glis-
sante; et non-seulement je l’ai vu, mais j’ai
foulé cette mer solide et marché à piedsec sur
la surface des ondes. Si tu avais ou jadis une
pareille mer à passer, ô Léandre, le fatal de-
troit n’eût point été coupable de la mort! Les

dauphins à la queue recourbée nepeuvent
plus bondir dans les airs, car le froid rigom
reux comprime tous leurs efforts. Borée agite
en vain ses ailes avec fracas , aucune vague ne
s’émeut sur le gaufre assiégé; les vaisseaux,

entourés par la glace, comme par une ceinture
de marbre, restent fixés à leur place, et la rame
est impuissante à fendre la masse durcie des
eaux. J’ai vu arrêtés et enchaînés dans la glace

des poissons dont quelques-uns même vivaient
encore. Soit donc que le froid gèle la mer ou
les eaux du fleuve débordé, nos barbares encan.
mis traversent sur leurs coursiers rapidesl’lster
transformé en une route de glace ; et, aussi 1;in
doutables parleur monture que parleurs dèches
d’une immense portée, ils dévastent les cam-
pagnes voisines dans toute leur étendue. Les
habitants s’en fuient, et la terre, abandonnée par
ses défenseurs, est à la merci dœ barbares et
dépouillée de ses trésors. Il est vrai que ces

ulla miam testis debet habere üdem.
Vidimus ingentcm g nue cousus erc pontum o

Lubricaque immolas testa premelmt aquas.
Nec vidisse sut est ; durum calcavimus æquor z

Undmwn udo suh cde summa fuit.
Si libi tale frctum quondam can re fuisse!

Non foret augustat mors tua crimcn tiquez.
Tom ne’qïîë’ïé pandiîibssuîf’d’elfihihes in auras

Tollerc : connotes dura mercot hyems 5
Et quamvis Boreas jactatis insouci. alis,

Fluctus in obsesso gurgite nullus crit.
Inclusœque gain stubunl, ut marmore, puppcs :

et: oterit rigides Enderc remue a une.
Vidimus in g acte pinces rere iga os :

Et pars ex illis lum quoque vive fuit.
Sive igitur nimii Boreæ vis sauva marinas,

Sive redundatus flumine cogit uquas;
Protinus, æquato siccis Aquilonibus Istro,

lnvchilur celeri barbarus hostie equo :
“astis cquo pollens longeque volanlcsngilln,

i icinnm lute depupulatur humum.
Diliugiunt alii , nullisque lucnlilius agros,

lncustcditœ diripiuntur opes ;

î
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trésors se réduisent à peu de chose; du bé-
tail, des chariots criards et quelques ustensiles
qui font toute la richesse du pantre agricul-
teur. Une partie de ces malheureux, emmenés
captifs et les mains liéesderrièrc le des, jettent
en vain un dernier regard sur leurs champs et
sur leurs chaumières :d’antres tombent misé-
rablement percés de ces (lèches dont la pointe
recourbée en forme d’hameçon était impréc

guée de poison. Tout ce qu’ils ne peuvent em-
porter on traîner avec eux, ils le détruisent , et
la Hamme ennemie dévore ces innocentes chau-
mières9Là, on redoute la guerre au sein même
de la paix; la terre n’y estjatnais sillonnée par
la charrue; et comme sans cesse on y voit l’en-
nemiou qu’on le crainlsans le voir, le sol aban-
donné reste toujours en friche. Le doux raisin
n’y mûritjamais à l’ombre de ses feuilles, et le

vin n’y fermente pas dans des cuves remplies
jusqu’au comble. Point de fruits dans tout
le pays, et Aconce n’en trouverait pas un seul
pour y tracer les mots destinés à sa bien-aimée;
on y voit toujours les champs dépouillés d’ar-

bres et de verdure: enfin c’est une contrée
dont l’homme heureux ne doit jamais appro-
cher. Eh bien, dans loute l’étendue de l’im-
mense univers, c’est là le lieu qu’on a trouvé

pour mon exil!

Boris opes parvœ, licous, et stridentia planstra ;
Et quas divitias inrola paupcr babet.

Pars ngitur vinctis post tergum capta Iarertis ,
Iicspirirns frustra rtlra Laremque snum.

Pars audit hamatis misere conüxa sagittis z

Nain volucri ferro tinclile virus inest.
Quo: neqneunt scrum ferre uut abducere, perdunt;

Et cremat insontes hosties (lamina casas.
arum quoqne, quum pax est, trepidant formidine belii -

Non quisqnam presso vomere sttirathum-tlm.
Aut videt, ont metuit lorus bic, qucm non videt, hostcm.

Cessat iners rigidn terra reiicla situ.
Non hic pnmpinea dolois latet uve snb umbre;

Nec cumulant altos fervida musts lacus.
Ponta negat rrgio: nec haberet Acontins in quo

Scriberetiiic domina: verbe legenda sure.
Aspiceres nudos sine fronde, sine arbore campos;

lieu l ioca l’elici non adcunda riro!

Ergo tam laie patent qnum maximus orbis;
“me est in pœuam terra repcrta meam l

T. 1V.
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ÉLÉGIE Xi.

S’il est vrai, homme impitoyable, que tu in-
sultesà mon malheur, et que tu me poursuives
sans fin de les sanglantes accusations, c’est
sans doute qu’un rocher t’a donné le jour,
qu’une bête féroce t’a nourri deson lait, que tu

as catin, je le dis hautement, un cœurde pierre.
A que! plus haut degré la haine peut-elle
encore atteindre? Que vois-tu qui manque à
ma détresse? J’habite une contrée barbare,
les rives inhospitalières du Pont, sous la con-
stellation de l’Ourse du Ménale et de son tic
dele Borée. Je ne puis établir aucune relation
verbale avec ces peuples sauvages; et tout ici
respire l’inquiétude etla crainte. Comme le cerf

timide surpris par des ours affamés.ou comme
la brebis tremblante entourée par les loups
descendus des montagnes, tel, environné de
toutes parts de peuplades guerroyantes , je
tremble d’effroi, sous le fer d’un ennemi sans
cesse menaçant. Et quand ce serait une légère
punition d’être séparé de mon épouse chérie, de

ma patrie et detont ce qui m’est cher, et quand
je n’aurais antre chose à souffrir que la seule
colère de César, est-cedonc si peu que d’avoir à

subir la colère de César? Et cependant il se trouve
un hommeassezinhumain pourrouvrir mes bles-
sures saignantes encore, et ponrdéclamer contre
mes mœurs. Dans une cause facile, tout homme
peut être éloquent; et il faut bien peu de force

ELEGIA XI.

Si qnis es, insultes quicasibns, improbe, nostris,
Iliaque renm demplo line cruenlns agas;

Natns es e scopnlis, nutritns lacte ierino;
Et dicam silices pectns babere tuum.

Quis gradus ulterior, quo se tua porrigat ira
Restat? quidve meis cernis abesse malis?

Barbara me telius , et iniiospila littora ponti ,
Quumque suo Bot-en Nathalie ursa vidct.

Nulle mihi cum gente fera rommercia Iinguæ :
Omnia soliiriti sunt lova pima metus:

thue fugu aridis cervus deprensus ah mais ,
Cinclavc montanis ut pavet agita lapis ;

Sic ego, belligeris a gentibus undique septus,
Terreor; buste menin pæne premente lulus.

thue sit exiguum pœnœ , quod conjuge cara ,
Quoi! patrie careo, pignoribusquc meis;

Ut mais nulle feram , nisi nudem Cæsaris irato:
Nuda parum nabis Canaris ira mali est?

Et tamen est aliquis, qui vulnera ormin raineter ,
Solvat et in mores ora diserts meus.

in causa iacili cuivis licet esse diserte, El
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pour renverser l’objet qui chancelle; mais ren-
verser les forteresses, ébranler les plus fermes
remparts, voilà du véritable courage. Les lâches

seuls foulent aux pieds ce qui est abattu. Je ne
suis plus ce que j’étais autrefois; pourquoi donc
s’acharner contre un vain fantôme? Pourquoi
écraser sous le poids d’une pierre et ma cendre
et mon tombeau ? Ce guerrier qui combattait si
vaillamment était bien Hector, mais cet autre
qui fut traîné par les coursiers d’Achille n’é-

tait plus Hector. Et moi aussi, songe que je ne
suis pluscelui que tu connus jadis :je n’en suis
plus quel’ombre; à quoi bon tourmenter si mé-

chamment une ombre de tes propos amers;
cesse, je te prie, de :roubler mes mânes.

Admets la justice des griefs qu’on m’impute,

ne fais même aucune distinction entre ce qui
n’est qu’imprudent et ce qui est criminel; eh
bien! la proscription expie mes fautes; je suis
puni, et ta haine en est satisfaite: je suis puni
par l’exil et par le lieu qu’on a choisi pour cet

exil; ma fortune arracherait des larmes au
bourreau! A les yeux, elle n’est pas encore as-
sez déplorable.

Tu es plus cruel que le farouche Busiris,
plus cruel que l’inventeur de ce bœuf artiliciel
qu’il faisait rougir à petit feu, et dont, suivant
l’histoire, il lit hommage au tyran sicilien, en
exaltant les merveilles de cette œuvre. c O roi,
disait-il , ce présent peut être pour toi d’une
utilité plus grande qu’il ne le semble à tes

El. minimœ vires l’rangerc quassa valent.

Suhrnere est arces et stantia mœnia virtus :
Quamlibet ignavi præcipitata prrmunl.

Non sum ego qnod fueram : Quid inanem protcris um-
Quid cinerem saxis bustaque nostra premis? lilium?

Hector eral. tune quum hello certabat; al idem
Tractus ad Hœmonios non erat Hector equos.

Me quoque , quem nous olim, non esse mémento.
Ex illo superont han: simulacre viro.

Quid simulacra, ferox, diclis incessis amaris?
Parce, precor, maties sollicilare mecs.

Omnia vera puta mon crimina. Nil si! in illis
Quod magie errorem quem scelus esse putes.

l’undimus en prolugi, satis tua perfora , pumas ,
Exsilioque graves, arsinique loco

Carnilici fortune potest Inca (lenda videri :
Te lumen est une judiœ mersn parum.

Sœvior es tristi Busiride; sœvior illo
Qui falsum lento terroit igue bovem :

Quique bovem Siculo fertur donasse tyranne,
. Et dictia orles conciliasse suas.

Munere in boc, rex, est usus, red imagine major:
Net: sole est operia forma probanda mei.

OVIDE.
yeux; et ce n’est pas seulement dans sa forme
qu’il faut l’apprécier. Vois-tu cette ouverture

pratiquée dans le flanc droit du taureau? c’est
par la qu’il faut jeter celui dont tu voudras le
défaire; dès qu’il y sera enfermé, qu’un feu

entretenu lentement l’y consume; alors la vic-
time mugira, et tu croiras entendre la voix du
véritable taureau. En retour de cette invention,
rends-moi, je te prie , présent pour présent, et
accorde à mon génie une récompense digne de
lui. ) ll dit; et Phalaris : c Admirable créa-
teur de ce nouveau supplice, fais-en toi-même
l’essai le premier, I Bientôt, cruellement dé-
voré par ces feux qu’il venait de faire connaî-

tre, il laissa échapper des cris plaintifs de sa
bouche tremblante.

Mais quel rapport y a-t-il entre les Siciliens
et moi qui vis parmi les Scythes et les Gênes?
Qui que tu sois donc, je reviens à toi et à mes
plaintes. Pour que tu puisses te désaltérer dans
mon sang, et assouvir à ton aise les haines de ton
cœur impitoyable, sache que, pendant: que je
m’éloignais, j’ai souffert tant de maux, etsur

terre et sur mer, que tu seraiscapable, je pense,
d’en être attendri, si tu me les entendais racon-
ter. Crois-moi, si l’on me comparait à Ulysse, on

verrait que Jupiter fut plus irrité contre moi
que Neptune contre lui; ainsi donc, qui quem
sois, cesse de rouvrir mes blessures, de por-
ter une main cruelle sur une plaie trop sensi-
ble : laisse-là se cicatriser, afin que l’oubli affai-

Aspicis a dextra lattis hoc adapertile tann?
Hue tibi, quem perdes , conjiciendus tarit.

Pretinus inclusum Ieutis carbouihus ure;
Mngiet, et vrri vox erit illa bovis.

Pro quibus inventis, ut munus munere penses ,
Da, precor, ingenio prazmia digua mec.

Dixerat; at Phalaris: l’autre miraude repertor,
I pse tuum præsens imhue, dixi, o’pus.

Née mura , monstratis crudeliter ignibus valus
Exhibuît quernlos ore tremenle sonos.

Quid mihi cum Siculis inter Scythiamque Gotasque î

Ad le, quisquis is es, nostra querela redit.
Ütque silim nostro possis explere cruore,

Quanîaque vis, avide gaudia corde feras;
Toi. mais slim fugiens tellure , lot u-quorc panus,

Te quoque ut auditis pesse dolera pulem.
Crede mihi , si sit nobis collants Ulysses,

Neptuni miner est, quant Jovis ira fuit.
Ergo quicunque es , rescindere vulnéra noli,

Deque gravi duras vulncre tolle manus:
Ulque mate famnm teuuent oblivia culpœ,

Fala cicatricem ducere nostra sine :
Humanœque memor sortis, quzu tollit eosdcm 07
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blisse l’éclat de ma faute; songe à la destinée

humaine, qui nous élève et nous abaisse toura
tour, et redoute pour toi-mème ses caprices;
mais enfin, puisque, par une circonstance que je
n’aurais jamais pu prévoir,ta sollicitude est pour

moi si vive, rassure-toi, mon malheur est com-
plet g la colère de César entraîne après soi tou-

tes les misères; pour t’en convaincre, et afin
que tu ne croies pas que est état de choses soit
purement imaginaire, puisses-tu éprouver toi-
méme les maux que j’endure!

ÉLÉGIE xu.

Déjà le zéphyr a tempéré la rigueur du
froid. et, maintenant que l’année est accomplie,
je trouve que cet hiver des rives méotides s’est
prolongé plus que tous les autres. Celui qui
ne sut pas porter flellé jusqu’au rivage, rend
égale la durée des jours et des nuits. Déjà les

jeunes garenne et les folâtres jeunes filles
cueillent les violettes (l) écloses dans les cam-
pagnes sans aucune semence; la prairie se
décore de mille fleurs diverses, et l’oiseau ba-
billard chante à l’étourdie ses refrains printa-
niers; alors. pour réparer son crime de mère
dénaturée, l’hirondelle suspend à la poutre
son nid, délicat édifice; l’herbe, comprimée

jusque la sous les sillons de Cérès, perce le sol

Et promit; incertas ipse vercre vires.
Et quoniam , fieri quad nuuquam pesse putavi ,

Est tibi de rebus maxima cura meis;
Non est quod timeas : Fortuna miserrima nostra est.

0mm trahit sectun (kauris ira inaluin.
Quod magie ut liqueat, nove boc tihi lingers rredar;

lpse velim pœnaa experiare mon.

ELEGM XII.

Frigora jam Zephyri minuuut, annoqne peracto ,
Longior antiquis visa Mæutis hyems :

lmpoaitamque sibi qui non bene pertulit “alleu,
Tempora uocturnis æqua diurne l’acit.

Jam violam puerique legunt hilaresque puellœ ,
Bustica quam nullo terra aerente gerit:

Prataque pubescunt variorum flora colorum ,
lndoeilique loqua: gutture vernal avis.

thue malte crimen matris deponat hirundo,
Sub trabibus cunas parvaque tecta facit.

llerbaqne, que: latuit Cerealibus obruta sulcis ,
Encrit a tepida molle cacumeu hume :

RlSTES. 707attiédi de sa tige tendre encore: on voit, aux
lieux où croit la vigne, poindre le bourgeon sur
le cep; mais la vigne ne croit que bien loin des
rives gétiques, et partout où viennent les ar-
bres, on voit les rameaux se gonfler de sève:
mais les arbres ne viennent que bien loin des
frontières gétiques. A Rome, c’estle temps des
loisirs; les jeux s’y succèdent sans interrup-
tion. et remplacent les discussions bruyantes du
verbeux forum. Ce sont tantôt des courses de
chevaux, tantôt des combats à armes légères,
tantôt la paume , tantôt le cerceau aux évolu-
tions rapides; tantôt, enfin, la jeunesse ro-
maine, frottée de l’huile dont elle s’est. servie

dans la lutte, plonge ses membres fatigués dans
la fontaine vierge (2). Le théâtre est en pleine
vogue, les factions y éclatent en transports op-
posés, et les trois forum retentissent du fracas
des trois spectacles (5). 0 quatre fois, mille et
mille fois heureux celui à qui ne sont pas inter-
dites les délices de Rome!

Pour moi, les plaisirs de la saison consistent
à voir fondre la neige au soleil du printemps,
et. à puiser l’eau sans avoir besoin de la bri-
ser. La mer n’est plus enchaînée par la glace,

et le bouvier sarmate ne conduit plus, comme
naguère, sur le Danube, ses chariots criards.
Peut-être verrai-je bientôt approcher quelques
navires, et une voile étrangère flotter vers la
côte du Pontgje m’empresserai alors d’accou-

rir, de saluer le nautonier, et de lui demander

l

f

Quoque loco est vitis , de palmite gemma moveturc
Nain procul a Getico littore vitis abat.

Quoque loco est arhnr , turgescit in arbore remua :
Nain procul a Galicie finibus arbor abat.

Otia nunc istie, junetisque ex ordine ladin
Gedunt verbosi garrula bella fori.

Uses equi nunc est, levibus nunc luditur armis :
Nunc pila , nunc celeri volvitur orbe trochin.

Nunc, ubi perfusa est oleo lahente juventua,
Delessos artus virgiue tingit tiqua.

Scena viget, atudiisque favor distantibua ardet ,
Proque lribus resouaut tcrna tbeatra l’aria.

0 quater, et quoties non est numérare, beatum ,
Non interdicta cui licet urbe frui l

At mihi sentitur nix verne sole suinta ,
Quæque lacu dure vi: fodiantur squat.

Net: mare concrescit glacie : nec , ut ante, per Iatruln
Sfridula Saummatea plaustra bubulrus agit.

lncipient aliquæ (amen hnc adnare tarins,
Hospifaque in Potlti litore puppis erit ;

Sedulus obrurram muta: : dictaque talute ,
Quid veniat quæram, quine, quibuave lotis.

45.
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ensuite on il va, que! il est, et d’où il vient. Je
m’étonnerais beaucoup si, venu d’un pays li-

amitrophe, il ne se contentait pas de sillonner
sansdanger les eaux de son voisinage. Rare-
ment en effet un vaisseau quitte l’ltalie pour
une si longue traversée; rarement il s’expose
sur ces côtes toutes dépourvues de ports; ce-
pendant, soit qu’il parle grec, soit qu’il parle
tatin, langue qu’il me serait plus agréable d’en-

tendre, soit aussi que le Noms ait poussé vers
ces lieux quelque navigateur parti de l’entrée
du détroit et du canal de la Propontide, quel
que soit ce mortel, sa voix peut être l’écho de

quelque nouvelle, une partie, un degré quel-
conque de la renommée. Ah! puisse-t-il avoirà
me raconter et les triomphes de César et les ac-
tions de grâces adressées à Jupiter par les peu-
ples du Latium (4), et ton abaissement, rebelle
Germanie, la tête , enfin , tristement courbée
sous le pied du conquérant (5)! Celui qui m’an-
noncera ces merveilles, dont je gémirai de n’a-
voir pas été le témoin , recevra immédiatement

l’hospitalité dans ma demeure. Mais, hélas!
c’est donc réellement sous le ciel de la Scytltie
qu’est la demeure d’Uvide? Mon châtiment me

condamne-bi! à y lixer à jamais mes pénates?
Fasse le ciel que César ne veuille pas que ce
soit ici ma patrie, le séjour de mes dieux do-
mestiques, mais un pays dont je ne suis que
l’hôte passager, et où je dois seulement expier
ma faute!

Ile quîdem mirum , nisi de regione propinqua
Non nisi vicinas tutus ararit aquas.

liarus ab italia tantum mare navita transit :
Litora rarus in bien portulius orba venit.

Sire (amen Graia sciait, sive ille Lalina
Voce loqui, certe gratior hujus erit.

l’as (ploque , ab ore freti longæque l’ropnntidos midis ,

Hue aliquem verte vela dédisse Note.
Quisquis is est, mémori rumorem voce referre,

Et fieri [amas parsqne gradusque polest.
1s, preœr, audites posait narrare triumphos

Cæsaris, et Latin reddita vola Jovi :
Toque, rebellalrix, tandem, Germanie, magui

Triste caput pedibus supposaisse ducis.
“me mihi qui referct, qua: non vidisse dolebo ,

llle meæ dentu! pralinas hospes crit.
lieu mihi, jamnc domus Scytbioo Nasonis in orbe?

Jamque suum mihi dat pro Lure pœna locus“ ’I

tu fadant, ut Cæsar non hic penclrale doiuumque,
Hospitinm pœnæ sed velit esse mcæ.

n OVIDE. nuions xnt.

Voici que revient, à son époque ordinaire. le
jour inutile (car quel avantage ai-je retiré de la
vie?), le jour de ma naissance. Cruel! pourquoi
venir augmenter les années d’un exilé? tu de-
vrais bien plutôt y mettre un terme. Si tu t’inté-

ressais à moi, ou si tu avais quelque pudeur, tu
ne me suivrais pas hors de la patrie; mais dans
le lieu même ou tu éclairas les premiers mo-
ments de mon enfance, tu aurais du être le
dernier de mes jours; ou, du moins, quand je
quittai Rome, tu devais, à l’exemple de mes
amis, me dire tristement un dernier adieu!

Que viens-tu faire sur les terres du Pont? le
courroux de César t’aurait-il aussi relégué aux

bornes glacées du monde? Tu espères peut-être
que je te rendrai ici les honneurs accoutumés;
que, pour te recevoir, je revêtirai mes épaules
de la robe blanche aux plis flottants, que je
ceindrai de fleurs les autels fumants du sang
des victimes, et que le grain d’encens pétillera
sur le brasier solennel; qu’enlin tu verras mes
mains offrir le gâteau deStiné à fêter l’armurer-

saire de ma naissance , et entendras de ma “ouh
che sortir des prières d’un heureux augure?
Mais ma fortune et les circonstances ne sont
pas telles que je puisse me réjouir de ton and-
vée. Un autel funèbre entouré de lugubres
cyprès, près de là un triste bûcher tout prêt à
me réduire en cendres, voilà ce qui me convient.

ELEGIA XIII.

Ecœ supervacuus , quid enîm fuit utile gigui ?
Ad sua natalis tempora noster adest.

Dure , quid ad miseras veniebas exsulis aunes?
Debueras illis imposuisse modum.

Si tibi cura mei, vel si pudor ullus inesset,
Non ultra patriam me sequerere meam.

Quoque loco primum tibi sum male cognitus infants
lllo tentasses ultimus esse mihi :

Jamque relinquemlo, quad idem feeere sodales ,
Tu quoque dixisses tristis in urbe, valu.

Quid tibi cum Ponte? num le quoqtte Cœsaris ira
Extremam gelidi misit in arbis humum?

Scilicet aspectes soliti tilii maris honorrm ,
Pendeat ex humeris vestis ut alba meis ?

Fumidn cingatur tlorentilms ara coronis?
M icaque solcmni turis in igue sonal?

Libaque dém pro te génitale notautia tempus ,
Concipiamque houas ore l’avente prases?

Non ita sum positus : nec sont en tempera nabis ,
Adventu possim lætus ut esse tue.

Funeris ara mibi forali cincta cupresso, 2l
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Il n’est plus temps d’offrir l’encens aux dieux

inexorables, et, livré à tant de misères, je ne
sens point venir sur mes lèvres d’heureuses pa-
roles. Si pourtant j’ai encore un vœu à former
en cejour, c’est que, je t’en supplie, tu renonces

à me visiter ici, dans ce pays situé presque
aux extrémités du monde, sur les rives du Pont
si mensongèrement appelé Euxin.

12men; XIV.

Sectateur et pontife sacré du culte des let-
tres, que fais-tu maintenant, fidèle ami de ma
Muse ? Toi qui me préconisais durant ma pro-
spérité , as-tu soin que je ne sois pas exilé tout
entier? Recueilles-tu mes ouvrages. à l’excep-
tion, toutefois , de cet Art d’aimer, si funeste à
son auteur? Eh bien, continue, je te prie, d’en
agir ainsi, toi lecteur assidu de nos poètes mo-
dernes, et ne néglige rien pour me conserver
dans Rome. C’est à moi qu’a été inHigé l’exil,

et non à ceux de mes livres qui n’ont pas mé-
rite de subir le châtiment de leur maître. Sou-
vent un père est condamné à un lointain exil ,
sans que le séjour de la patrie soit interdit aux
enfants. Comme Pallas, mes vers n’ont point
eu de mère z ils sont ma famille , ma postérité ;

Convenit , et structis flemma parais rogis.
Nec dure tura lihet nil exoranliu dives:

ln taillis suheunt nec bons verba malis.
Si lamen est sliqnid nobis bac luce petendum;

ln loca ne rodeos nmplius isla procor:
Dnm me tcrrarum pars pœne novissima, Foutue

Euxini false nomine dietus babel.

ELEGIA XIV.

Cullor et autistes doctorum sancte virai-mn ,
Quid lacis ingénie semper omise mon?

Enquid , ut incolumem quandam celehrare seiches ,
Nunc quoque, ne videar tolus abesse, caves “P

Suscipis exceptis ecquid men carmina soli:
Artihus , artilici que: nocuers sue ?

lmmo ils lac velum, qnæso , studiose novornm,
Quaque potes retint: nomen in urhe menm.

Est luge dicta mihi , non est fuga dicta libellis ,
Qui domini pœnam non meruere pali.

Sæpe per entamas prol’ugus pater exsulat ores;
(’rlie tomen natis exsulis esse licet.

Palladia exemple, de me sintfmatre croula

709
je te les recommande; et désormais , orphelins,
ils deviendront pour toi, leur tuteur, un far.
deau d’autant plus lourd. Trois de mes enfants
ont eu part à ma disgrâce, mais prends publi-
quement les intérêts des autres; il y a aussi
quinze volumes de Métamorphoses, poésies
échappées a la destinée fatale qui a frappé leur

maître: cet ouvrage aurait en de meilleures
chances de succès si ma catastrophe subite ne
m’eût empêché d’y mettre la dernière main.

C’est à l’état d’ébauche qu’il est maintenant

soumis aujugemcnt du public, si le public veut
bien encore s’occuper de ce qui vient de moi.
Ajoute aussi à mes autres écrits ces productions
nouvelles que je t’envoie d’un autre hémi-
sphère. Quiconque les lira (si tant est qu’on les
lise) devra me tenir compte des circonstan°
ces et des lieux où l’ouvrage a été compose.

On ne peut manquer d’être impartialquaml
on saura que ces circonstances sont l’exil ,
et ces lieux un pays de barbares. On s’éton-
nera même que, parmi tant d’adversilés, ma
main ait en la force de tracer un seul vers. Le
malheur a épuisé mon génie, dont la veine
n’était déjà ni riche ni féconde : telle qu’elle

fût enfin , elle s’est tarie , faute d’exercice , et a
péri desséchée par suite d’une longue inaction.

Je n’ai pas ici assez de livres pour m’encoura-

ger au travail et nourrir ma verve; au lieu de
livres , j’ai sous les yeux des arcs et des armes

Cormina surit. Slirps hæc progeniesquc mon est.
Halte tibi commendn: qua: quo magis orbe parente,

lloc tibi lutori sarcina major erit.
Tres mihi sunt nati coulag-ia nostra seculi :

leera fac curie ait tibi turbe palam.
Sunt quoque mutatœ ter quinque volumina lot-nue ,

Carmina de domini funere rapia sui.
lllnd opus potoit , si non prius ipse perissem ,

Cerlius a summa nomen habere manu.
Nunc incorrectum populi pervcnit in ora :

lu populi quidqusm si tamen ore menin est.
lloc quoque, nescin quid, noslris adpone libelhs ,

Diverso missum quod tibi ab orbe venit.
Quod quicumquc leget , si quia leget, æstimetsnte,

Composilum que sil temporc, quoqne loco.
Æquus erit scriptis, quorum cognoverit esse

Essilium tempos , barbariemque locum:
lnque toi sdversis cal-men mirahitur ullum

Ducere me tristi sustinuisse manu.
lngenium lregere meum male : cujus et ante

Paris infœcundus parvaque vena luit.
Sed quæenmquc fuit, nulle exerœnle reingil ,

Et longo periit aride lacis situ. J6
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retentissantes. Il n“est personne ici dont les
oreilles pussent entendre nies vers ni les com-
prendre, et il ulest pas de lieu où il me soit pos-
sibie,de me retirer à l’écart; les murs de la
ville et ses portes bien closes nous protègent
toujours contre les attaques des Gètes. Sou-
vent je suis embarrassé pour un mot , pour un
nom, pour un lieu, et personne ne peut dissi-
per mes doutes. Souvent, (je l’avoue à ma
honte), je cherche péniblement à dire quelque

Non bic librorum , per quos inviter alarque,
(lopin. Pro libris arcus et arma sonanl.

Nullus in bac terra, recileln si carmina , cujus
lnlellerluris auribus utar , adest.

Net- quo seredam locus est. Cuslodia muri
Submovel infestos elausaque porta Gelas.

Sœpe aliquod verbum qua-ra , nomenque locumque ;
Net: quùquam este quo cerlior esse queam.

OVIDL.
chose , et les expressions me manquent , et j’ai
oublié ma langue. Je suis assourdi par le jar-
gon thrace ou scythe, et il me semble déjà que
je pourrais écrire en gétique. Je crains même
sérieusement quiil ne s’en soit glissé quelque

peu dans mon latin, et que tu ne trouves mêlés
à mes vers des termes du Pont. Quelle que soit
d’ailleurs la valeur de ce livre, je le demande
grâce pour lui , et que ma fortune présente soit
auprès de toi son excuse.

Diacre sœpe aliqnid conauli, turpe faleri ,
Verbe mibi desunt: dedicique loqui.

Tbreirio Scytbicoque fera circumsonor ore,
Et videor Geticis scribere passe madis.

Crede mihi , timeo ne sin! immisla Lalinis ,
lnque meis scriplis Poulina verbe log“.

Qualemcumque igilur, veuîa (lignette libellnm :
Sortis et excusa conditions mena.
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LIVRE QUATRIÈME.

ÉLÉGIE 1.

S’il y a, et il y en aura sans doute, quelques
défauts dans ces Opuscules, que les circonstan-
ces, lecteur, les excusentà les yeux. J’étais
exilé, et je cherchais, non la gloire, mais un dé-
lassement qui enlevàtà mon âme la continuelle
préoccupation de ses maux; c’est le même
besoin qui fait que l’esclave condamné à creu-

ser la terre, les fers aux pieds (l), chante pour
alléger, par de grossières mélodies, le poids du
travail; que, péniblement courbé sur le sable
fangeux, le batelier chante, en traînant avec
lenteur sa barque contre le courant, et que
chante aussi le matelot qui ramène, avec me-
sure, les rames flexibles vers sa poitrine, et,
par le jeu de ses bras, frappe les îlots en ca-
dence. Le berger fatigué s’appuie sur sa nou-
lette, ou s’assied sur un rocher, et charme ses
brebis par les airs de ses pipeaux rustiques; la
servante chante et accomplit en même temps
sa tâche, dont elle se dissimule ainsi la rigueur.

ELEGlA l.

Si qua mais fuerint, ut orunt, vitiosa libellis;
Excusata sua tempore, lertor, halte.

Etsul ont! , requiesque mihi non lama petite est:
Mena intenta suis ne foret usque malis.

lino est, sur cantal vinctus quoque oompede tosser ,
Indocili numero quum grave mollit opus:

Cantal et innitens Iimosm pronos arena:
Adverse tardam qui trahit amne ralenti :

Quique ferens pariter lentos ad penture rentes,
ln numerum pulsa brachia verset tiqua.

Fusus ut incuboit baculo, saxove resedit
l’astor; arumlineo carmine mulcet oves.

Cantantis pariter, paritrr data pensa trahentis
Fallitur smilla: decipiturque tabor.

On dit qu’après l’enlèvement d’Hippodamie .

Achille, désolé, s’arma contre le désespoir de la

lyre hémonienne; si, enlin, Orphée entraîna, par

sesaccents, les forètsetlesrochers insensibles, ce
fut à cause de sa douleurd’avoir perdu deux fois
son Eurydice.

Et moi aussi, ma muse me console dans cette
retraite du Pont où l’on m’a relégué; seule elle

a été la compagne fidèle de mon exil, seule elle a
bravé les embûches des brigands, le fer de! enne-
mi, la mer, les vents et la barbarie; elle sait aussi
quelle erreur m’aveugla lorsque je me perdis
moi-même; ellesaitque mon action fut une faute,
et non pas un crime, et peut-être veut-elle com-
penser aujourd’hui le mal qu’elle me lit autre-
fois, quand elle fut accusée d’être ma complice.

Cependant, puisque les muses devaient m’é-
tre si fatales, je voudrais n’avoir jamais été ini-
tié a leurs mystères.

Mais que faire aujourd’hui? je suis leur es-
clave, et, victime de la poésie, je suis assez fou
pour l’aimer toujours. Ainsi, le fruit du lotos,

Futur et, abducta Briseide, tristis Achilles
Hœmonia curas nttenuasse lyra.

Quum truheret silves Orybeus et dura canendo
Sam , bis amissa ooujuge mœstus erat.

Me quoque M usa levat, Ponti lors jussn petcntem.
Sala cames nostrœ perstitit illa fugæ:

Sala nec insidias hominum; nec militis ensem ,
Net: mare, nec ventes, barbariemque timet.

Sait quoque, qttum perii , quis me deceperit art-or,
Et culpam in facto, non scclus, esse meo.

Scilioet hoc ipso nunc æqua, quad obluit ante,
Quum meoum juncti criminis acta rea est.

Non aquidem vellem, quoniam nocitura Iuerunt ,
l’ieridum sacris imposuisse milouin.

Set] nunc quid laciam? vis me tenet ipsa Sororum :
Et cornu-n denims, carmine læsus, auto. 50
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lersqne les Dulychiens en goûtèrent pour la
première fois. les séduisit, tout fatal qu’il leur
.fût par sa délicieuse saveur. L’amant voit tous

les dangers qu’il court, et pourtant il les re-
cherche avec ardeur, et le sujet de sa faiblesse
devient le but de ses plus vifs désirs.

Et moi aussi j’ai la passion d’écrire, cette

passion qui est la source de mes infortunes, et
j’aime le trait qui m’a blessé. Peut-être cet

amour passera-t-il pour une folie, mais c’est
une folie qui n’est pas sans quelques avanta-
ges: elle dérobe mon ame à la continuelle con-
templation de ses maux, et lui fait oublier sa
situation actuelle. De même qu’une bacchante
perd le sentiment de sa blessure, lorsqu’en proie
au délire elle pousse des hurlements sur les
sommets de l’Édon; ainsi, quand ma brûlante

imagination s’exalte, sous l’influence du thyrse
sacré, cet enthousiasme m’élève au-dessus de

toutes les disgrâces humaines; l’exil, ces riva-
ges du Pont et de la Scythie, le ressentiment
des dieux, tout s’efface devant lui; et, comme
si je m’étais abreuvé de l’eau soporifique du
Léthé, je sens s’évanouir en moi le souvenir de

mon adversité. Je dois donc honorer ces déesses
c0nsolatrices qui ont abandonné l’Hélicon pour

s’associer à mon exil, et qui, tantôt sur mer et
tantôt sur terre, ont daigné voguer ou marcher
avec moi. Ah! puissent-elles du moins me res-
ter favorables, puisque tous les autres dieux

Sic nova Dulichio lotos gustata palato ,
lllo quo nocuit, grain supore fuit.

Sentit amans uja damna fera; tamen heu-et in illis ,
Materiam culpm persequiturque suæ.

Nos quoque delectant, quamvis nocuere , libelli:
Quodque mihi telum vulnera iecit, auto.

Forsitan hoc studium possit furor esse videri :
Sed quiddam furor bic utililatis habet.

Semper in oblutu mentem vetat esse malorum ,
Præsentis casus immemoremque facit.

thue suum Rachis non sentit saucia vulnus
Dam stupet Edonis exulnlata jugis ;

Sic , ubi mole calent viridi mea pecten thyrse,
Allior humano spiritus ille maln est.

“le nec ensilium , Scythiei nec litora parmi ,
llle nec iratos sentit babere deos.

thue soporiieræ hiberem si pot-nia Lethes,
Temporis adversi sicmihi sensns hebct.

Jure dans igitur veneror mais nostra levantes;
Scllicitæ comites ex Helicone lugea :

Et parlim pelage, pat-tin] vestigia terra ,
Vd rate dignatas, vel pede nostra “qui.

Sint, precor, in: saltem taules mibi : namquc dwrum

OVIDE.
ont pris parti contre moi avec le grand César,
et m’accahlent d’autant de maux qu’il y a de

grains de sable sur le rivage, de poissons, et
d’œufs même de poissons dans la mer : on
compterait plutôt les fleurs au printemps, les
épis en été, les fruits en automne et les flocons

de neige en hiver, que les vicissitudes dont je
fus le jouet, ballotté d’un monde à l’autre pour

atteindre péniblement à la rive gauche de
l’Euxin; et, depuis mon arrivée, la fortune
n’a pas rendu mes maux plus légers: ma des-
tinée a fait route avec moi jusqu’ici. Ici encore
je reconnais la trame du jour de ma naissanœ,
trame dont le (il fut emprunté à une toison
noire. Sans parler des embûches, des dangers
qui menacèrent ma tête, dangers trop réels,
mais dont l’horreur surpasse néanmoins toute
créance, quelle calamité de vivre parmi les
Gelas et les Besses, pour moi qui fus toujours
le favori de la renomméel Qu’il est triste d’abri-

ter sa vie derrière des portes et des remparts,
d’être à peine garanti par des fortifications!
Dans ma jeunesse, j’ai toujours fui les rudes fa-
tigues de la guerre (2), et ce n’est que dans les
jeux que j’ai manié des armes; vieux, aujour-
d’hui je tiens une épée d’une main, de l’autre un

bouclier, et je couvre d’un casque mes che-
veux blanchis. Aussitôt que, de son poste éle-
vé, la sentinelle nous a donné l’alarme, d’une

main tremblante nous revêtons notre armure;

Casiers com magne Gæsare turha facit.
Meque toi adversis cumulant, quot litlus arenas,

Quoique frctum pisces , ovaque pisois babet.
Vers prins flores, æstu numeraliis aristas ,

Puma pur autumnum, irigoribusque nives,
Quam male , qua: toto palier jactatus in orbe,

Dom miser Euxini litera læva peto.
Ncc tamcn , ut veni, levior fortuna malorum est :

Hue quoque suet nostras fata accula vias.
Hic quoque cognosco natalis stamina nostri;

Stamina de nigro vellere tacla mibi.
thue nec insidias , capitisque pericula narrent ,

Vera quidam, vera, lied graviers Me;
Vivere quam miserum est inter Bessosque Gelasque

llli , qui populi semper in ore fait l
Quam miserum porta vilam muroque tueri,

Vixque sui tutum viribus esse loci.
Aspera militiæ juvenis cerlamina fugi ,

Nec nisi lusura movimus arma manu :
N une senior gladioque latus sculoquc sinistram,

Canitiem galez: subjicioque mealn.
Nam dedit e specnlu custos ubi signa tumultua,

luduimur trepida protinus arma manu. 15
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l’ennemi, amé de son arc et de ses tlèches
empoisonnées, rôde d’un air farouche autour
de nos remparts, monté sur un coursier hale-
tant; et, comme le loup ravisseur emporte la
brebis qui n’est point encore rentrée au bercail,
l’entraîne à travers les champs et les bois, ainsi

notre ennemi barbare poursuit l’imprudent
resté en dehors des murs, et, surprise dans la
campagne, bientôt la victime est saisie; on l’em-
mène captive après lui avoir jeté une chaîne au
cou, ou bien elle tombe percée d’un trait em-
poisonné.

La, nouveau citoyen de ce séjour d’alarmes,
je traîne une existence que le destin prolonge
trop, hélas! et cependant ma muse, dépaysée,
trouve la force. au milieu de tant de souffran-
ces, de revenir à ses chants et à son culte anti-
que; mais il n’est personne à qui je puisse lire
mes vers, personne dont les oreilles compren-
nent la langue latine. C’est donc pour moi seul
(comment. ferais-je autrement?) que j’écris ,
c’est à moi seul que je lis mes vers, et ils sont
bien rassurés sur les diSpositions de leur juge.
Combien de fois, pourtant, me suis-je dit : quel
est le but de tant d’efforts? Les Sarmates et
les Gètes liront-ils mes ouvrages? Combien de
fois aussi les larmes sont-elles venues m’inter-
rompre pendant que j’écrivais? Combien de
fois ont-elles trempé mes tablettes? les ancien-
nes blessures de mon cœur saignent encore
comme si elles étaient nouvelles, et un torrent

Hostis habeas arecs îmbutsque tela veneuo,
vaus anhelanti mœnia lustrai equo.

thne rapa: pecndem , que: se non texit ovili,
Per sata, per sylves , fert’que trabitque lupus;

Sic, si quem nondnm porlarum sape receptutn
Barbarus in compis repperit hostie , agit :

Aut sequitur csptus, conjertsque vineula colle
Accipit: ont tel0 virus babente cadii.

Hic ego sollicita: jaceo novus incola cadis.
Heu nimium fati tempura longa moi!

Et (amen ad numercs entiquaque sacra reverli
Sustinet in tantis hospita Musa malis:

Sed neque cui recitem quisqunm est men carmina , nec qui
Auribus accipiat verbe Latiua suis.

lpsc mihi, quid enim facium ? srribnqne legoque ,
Tutaque judieio littera nostra suc est.

Sæpe tsmeu dixi: Gui nunc lune cura loberai?
Au mes Sauromatm scripta Getœque legont?

Sæpe etium lacrymœ sunt me serihenle profusœ ,
llumidoque est flet“ litera facto mao.

Gorquc vetusta meum tanqusm nova vulnéra sentit,
loque sinum mœstæ labitur imber aquæ.

Quum vice mutatis, quid sim inerimque recorder,
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de pleurs inonde mon sein! Quand je songe
tour à tour à ce que je fus entretins et à ce que
je suis maintenant, à cette patrie que m’a faite
le sort, à celle qu’il m’a ravie, souvent, trans--

portée de rage contre cette passion fatale, me
main livre mes vers au feu dévorant. Puisque,
d’un si grand nombre, quelques-unsseulement
ont échappé, qui que tu sois, daigne les lire
avec indulgence; et toi, Rome, dont l’aœès
m’est interdit, accueille avec bonté. ces poésies,
qui ne valent, hélas! pas mieux que mu fortune.

ÉLÉGIE Il.

Déjà vaincue, peut-être, ô fière Germanie, tu
as enlin,’à l’exemple du monde, fléchi le genou

devant nos Césars (1); déjà peut-étreleurs ma-

jestueux palais se décorent de guirlandes de
fleurs; la fumée de l’encens pétille sur le bra-
zier sacré, obscurcit la clarté du jour, et la ha-
che, un instant balancée, frappe la tête de la
blanche victime dont le sang a rougi la terre.
Je vois marcher aux temples des dieux propi-
ces, et y porter leurs offrandes, les deuk Césars
vainqueurs, et avec eux les jeunes princes t2)
qui grandissent sous le nom de César, pour
perpétuer le règne de cette famille sur tout
l’univers. Déjà,suivie de ses vertueuses brus(5),

Livie rend grâce aux dieux du salut de son lils,
et leur offre des présents qu’ils ont bien méri-

Et tuierit quo me casus , et unde, subit;
Sæpe manus démens studiis irala malignis

Misit in assures carmina noslra focus.
Atque en , de multis quoiliam non multn supersntit,

Cum venin tacite, quisquis es , isla Icgas.
Tu quoque, non melius, quum sont men tempora, carillon

lnterdinta mibi, console, Rome, boni.

ELEGIA il.

Jam fera Cæsnrihus Germania, tolus et orbis ,
Vicia potes tien) succubuisse gcuu.

Altaque velentur fortasse palatin sertis ,
Turaque in igue sonent , iulieiantque dieu);

Candidaque, adductn collum percussa socuri
Victime purpureo sanguine lingat humum :

Donsque amicorutn templis promisse deorum
Reddere vietores Gæsar utcrque parent:

Et qui Cæsareo juvenes sub nomine erescuut,
l’erpetuo terras ut domus ista rouai. :

Cumque bonis nuribus pro sospite Liria tinto
Muucra «let uteritis , sæpe datura, dois :

Et pariter mattes , et que: sine crimine castes 05
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tés, et qu’elle aura plus d’une ibis l’occasion de

renouveler. Les mères, et les vierges sans ta-
che, vouées à la garde du feu sacré, forment
son cortégé; un peuple affectueux témoigne sa
pieuse allegresse; le sénat la partage, ainsi que
l’ordre des chevaliers, dont j’étais naguère un

membre obscur.
Quant à moi, si loin relégué, le bonheur pu-

blic m’échappe, et à peine m’en arrive-t-il, dans

ces lieux éloignés , quelque récit incomplet.

Ainsi, tout le peuple pourra contempler ce
triomphe, lire le nom des chefs et des villes
couquises(4),voir les rois captifs marcher le cou
chargé de chaînes devant les chevaux parés de

guirlandes, et remarquer les visages qui por-
tent l’empreinte du malheur, et ceux qui res-
tent fiers et impassibles; les uns s’informeront
des causes et des faits, des noms des person-
nages; d’autres, sans en savoir beaucoup plus,
se chargeront de tout expliquer. Ce guerrier
à la taille élevée, et tout resplendissant de la
pourpre sidonienne, était le général ennemi;
près de lui est son lieutenant. Celui-ci, dont les
regards humiliés s’abaissent vers la terre, n’a-

vait pas cette contenance, les armes à la main;
cet autre si farouche, à l’œil encore enflammé

de haine, fut l’instigateur et le conseil de la
guerre; celui-là, dont la chevelure en désordre
sert de voile à sa hideuse ligure , fit tomber
traîtreusement (5) notre armée dans une embus-
cade; après lui vient le pontife (6) chargé, dit-

Perpelua servant virginilate fosas.
Plebs pin , eunuque pin lætentur plehe senatus :

Parvaque cujus eram pars ego nuper , eques.
Nos procul expulses communia gaudia fallunt,

Famaque tam longe non nisi parva tenit.
Erg!» omnis poterit populus spectare lriumpltos ,

Cumque ducum titulis oppida capla Iegel,
Vinclaque captiva nages cervice gerentes ,

Ante coronatos ire vidcbit equos:
Et cernel vullus aliis pro tempore versos,

Terribiles nliis immemoresque sui.
Quorum pars causas-, et res , et nomina quæret;

Pars referct, quamvis noveril. ipsa parum :
Hic, qui Sidonie fulget sublimis in ostro ,

Du: fuerat belli : proximus ille duci.
Hic, qui nunc in hume lumen miserabilc ügit,

Non isto vultu, quum tulit arma, fuit :
llle ferox , oculis et. adhuc hostilibus ardens ,

llorlalor pugilat consiliumque fuit.
l’criidus hic nostras inclusil fraude Iocorum ,

Squallida promissis qui tegit ora comis.
lllo , qui scqnitur, dicunt maclata ministre

Soupe recusanti corpora capta deo:

ONDE.
on, d’immoler les pt-lsonnlersen l’honneur d’un

dieu qui repoussait de pareils sacrifices. Tels
lacs, telles montagnes, telles forteresses, tels
Heuves regorgèrent de carnage et de sang;
dans telles contrées Drusus (7) a conquis son
nom; Drusus, noble rejeton, si digue de son
illustre père. Ici l’on voit le Rhin, les cornes
brisées, cachant en vain sa honte au milieu de
ses roseaux, et tout souillé de son propre sang;
là est portée la Germanie, les cheveux épars,
triste et prosternée aux pieds de notre géné-
ral; elle livre à la hache romaine sa tète or-
gueilleuse, et sa main, qui jadis portait des ar-
mes, porte au jourd’hui des chaînes.

Dominant cet ensemble du haut de ton char
triomphal, tu paraîtras, César, aux regards
de ton peuple, revêtu de la pourpre solennelle;
partout, sur ton passage, tu seras accueilli par
des applaudissements. et partout les chemins
seront jonchés de fleurs; le laurier d’Apollou
ceindra la tête, et la grande voix de l’armée
criera: c Triomphe! triomphe! n Au bruit de
ces applaudissements, de ces acclamations con-
fuses, tu verras tes quatre coursiers s’arrêter
plus d’une fois. Bientôt(8), montantau Capitole,
ce temple si favorable à tes vœux, tu y dépose-
ras le laurier promis à Jupiter, et dont œdieu
aura bien mérité l’hommage.

Du fond de la Scythie, j’assisterai, autant qpe
possible, par la pensée, à ce beau spectacle; par
la pensée, qui étend encore son empire sur les

Hiclacus, hi montes, hæc toi castella , lol. amnes ,
Plena fera: candis, plena cruoris erant.

Drusus in bis quondam meruit cognomina terris,
Quæ houa progenies (ligna parente fuit.

Cornibus hic fractis , viridi male lectus ab ulva ,
Dccolor ipse suc sanguine Rhenus erit.

Crinibus en etiam fertur Germania passis ,
Et ducis invicti sub pédé mœsta sedel. :

Collaque Romaine præbens animosa securi,
Vincula fert illn , qua tulit arma , manu.

Hos super in curru, Cæsar, viciai-e veheris
l’urpureus populi rite per ora lui :

Quaque ibis manibus circumplaudere tuorum,
Undique jactalo flore ingénie vins.

Tempora Phœhea laure (zingaris : ioque
Miles, in, magna voce, lriumphe, canal.

Ipse sono plausuque simul fremituque canenlum,
Qttadrijugos cernes sæpe resistere equos.

Inde pelas neem, delnbra faveutia volis:
Et dabitur merlin laures vola Jovi.

“ces ego submolus, qua possum, meule videlle :
Erepti nobis jus babel. illa loci.

llla po: immensas spatiatur libera terras: 59
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“en: dont je suis proscrit, qui parcourt libre-

ent l’immensité du monde, et, d’un rapide
ssor, s’élance jusqu’aux cieux. Elle promène

mes regards au sein de Rome, et ne permet pas
que je sois tout-à-fait privé de tant de bou-
heur; elle se fraiera une route pour contempler
ce char d’ivoire, et, grâce à elle, je me retrou-
verai, du moins pour quelques instants, dans
ma patrie.

Mais, hélas! c’est bien réellement que le peu-

ple heureux jouira de ce spectacle, et que la
foule présente à ces fêtes partagera la joie de
son prince; tandis que moi, qui me repais de si
charmantes idées dans mon lointain exil, c’est
par l’ouie seulement que je participerai à ces
délices. A peine viendra-t-il, du Latium dans
cet autre hémisphère, un témoin dont le récit

pourra satisfaire ma curiosité; encore , ce
triomphe, quand il me le décrira, sera-t-il déjà
d’ancienne date; mais, à quelque époque qu’en

vienne la nouvelle, je tressaillerai de joie; ce
jour-là, je quitterai mes habits de deuil, et la
joie publique imposera silence à ma douleur
personnelle.

----4
ELÈGIE m.

Grande et petite Ourses, vous qui servez de
guides, l’une aux vaisseaux des Grecs, l’autre

aux vaisseaux phéniciens, qui restez toujours
éloignées du contact des dots de l’Océan, et

ln «slum céleri pensoit illa fuga.

llla mecs oeulos mediam deducil. in urbem ,
lmmunas un“ nec sinit esse boni.

lnvenielque viam , qua currus speelet charnus:
Sic serte in patria per breve lempus cro.

Vera lameu populus capiet spectacula [clix ,
Lætaque erit præsens ouin duce turbo suo ;

Mmibi lingenli tontum lougeque remoto
Auribus hic [motus percipiendus eril ;

Alque procul Laüo diversum missus in orbem
Qui narrai cupide, vi: erit, isia mibi.

la qnoque jam semm referai veteremque triomphant;
Quo tamen audiero lempore , hotus ero.

llla dise veniat , mea qua lugubria ponatn ,
Canaque privais publics major eril.

ELEGIA III.

Magna minorque leræ , quorum regis, ailera, Grains;
Allan, Sidonias, ulraque sima , rates,

Omuia quum summo positæ videalis in axe,
Et maris conicines non snbeatis aquati ,
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qui, du haut du pôleoùvons êtes placées, voyez
tout ce qui se passe sur le globe, sans jamais
vous plonger dans la mer occidentale; vous,
enfin, qui, dans votre révolution, décrivez, sans
effleurer la terre, un cercle au dessus de l’ho-
rizon, tournez les yeux, je vous prie. vers ces
murs que le téméraire Rémus, lils d’llia, osa,

dit-on, franchir autrefois; portez vos éclatants
regards sur mon épouse bien-aimée, et appre-
nez-moi si elle est ou non fidèle à mon souve-
nir. Malheureux! Pourquoi t’informer d’une
chose trop évidente? pourquoi ton esprit est-
il toujours llottant entre l’espoir et la crainte?
Crois ce qui est, ce qui flatte les désirs, et, ban-
nissant de chimériques inquiétudes, sache avoir
foi du moins en l’inébranlable l’oi qu’on te

garde. Ce que les étoiles du pôle ne sauraient
t’apprendre, la propre bouche peut te le dire à
toi-mème: elle ne t’a pas oublié, celle qui fait
le sujet de ta sollicitude, et conserve la mémoire
de ton nom, le seul bien qui lui reste; ton
image est présente à ses yeux comme si tu étais
la, et, malgré la distance infinie qui nous sé-
pare, si elle vit encore, c’est pour t’aimer.

Mais lorsque ton âme, succombant au
poids de la souffrance, a besoin de repos, ta
douleur repousse-t-elle les bienfaits du som-
meil? Les soucis t’obsèdent-ils tandis que tu es
dans la chambre et sur la couche conjugale, et
te permettent-ils de penser à moi? Une agita-
tion violente s’empare-t-elle de tes sens? Les
nuits te paraissent-elles éternelles? Tes mem

Ætheriamque suis cingens amplexibus arcem,
Vesler ab intacts circulus exslet humo;

Aspicile illa, précor, quia non bene mœnia quoudam
Dicilur lliades transiluisse Remus :

loque meam nitidos dominam mnverüte vultus:
Sitque memor nostri neeue , reierte mihi.

Heu tnihil cur nimium qua: sunt manifesta, rcqmro ?
Cur labat ambiguo apes mibi mista matu?

Crede quod est, quod vis, ac desine luta vereri :
Deque lide certa ait tihi carta iides:

Quodque polo lina: nequeunt tihi dicere flemma: ,
Non meulitura lu libi voue refer:

Esse toi mentorem , de qua tibi maxima cura est -
Quodque polesl, secum nomen habere ilium.

Vullibus illa luis, lanquam pressentis, inhæret,
Teque remola procul , si mode vivi! , ornai.

Erquid ut incubuitjusto mens mgra dolori ,
Louis ab admonito pectore somnos shit?

“ne subeunt curœ , dom le lectusque locusque
Tangit, et oblitam non sinilesse mei?

Et veniunl. testus, cl. un: intmcnsa vidrlur?
Fessaque jactati corporis osse dolent ?



                                                                     

716
lires, livrés à cet ébranlement universel, éprou-

vent-ils une lassitude douloureuse?
, Non, je n’en doute pas, tu ressens tous ces
maux, et bien d’autres encore, et ton amour
exprime ainsi ses chastes regrets. Lestartures
qui te brisent ne sont pas moindres que celles
d’Andramaque à l’aspect d’llector sanglant,

traîné par les chevaux d’Achille. Pourtant je

ne sais que souhaiter, et je ne pourrais dire en
quelle situation d’esprit je désire que tu sois;
es-tu triste, je suis au désespoir de causer ton
affliction; ne l’es-tu pas, je voudrais te voir
sensible à la perte de ton époux.

Déplore donc les malheurs, la plus tendre
des épouses, et que ces malheurs, nés des
miens, vouent à la tristesse ton existence;
pleure ma disgrâce; il est quelque douceur
dans les larmes : la douleur vit par elles, et par
elles se soulage; et plût aux dieux que la
source de ton chagrin fût ma mort, et non pas
ma vie; que ma mort fût la cause de cet aban-
don dans lequel je t’ai laissée! C’est entre tes
bras et dans ma patrie que mon âme se fût éva-
nouie; de pieuses larmes eussent baigné mon
sein, et, à mon dernier jaur, mes yeux, fixés
sur un ciel bien connu, eussent été clos par
une main amie; ma cendre eût été déposée
dans la tombe de mes ancêtres, et mon corps
couvertde la terre quile reçut àsa naissance (l);
enfin, je fusse mort sans tache, ainsi que j’avais
vécu, taudis que je ne respire auj0urd’liui que
pour rougir de mon supplice.

Non equidem dubita, quin banc et cætera fiant ,
Detque tuus casti signa dalaris amer :

Nec ancien; minus , quam cum Thebana cruentutn
Hectora Thessalico vidit ab axe rapi.

Quid lumen ipse precer dubita: nec dicere possutn
Adfectutn quante mentis habere velim.

Tristis es? indignor, quad sim tibi causa dalaris:
Non es? ut amisso conjuge digua fores.

Tu vero tua damna dole, initissitna conjux,
Tempus et a nostris exige triste malis :

Fleque meus casus : est quædam ilere raluplas :
Expletur lacrytnis egcriturque doler.

Aulne utiuam lugeuda tibi non vita , set] esset
Mars inca; marte fores sala relicta meal

Spirilus hic per te palrias exisset in auras :
Sparsissent lacrymæ pec-tara nostra pina :

Supremoque die notum spectautia «slum
Texissent digiti lamina nostra tui l

Et eiuis in tumula positusjacuisset nvito ,
T actaquc nascenli corpus liaherct humus!

Denique et, ut vixi, sine crimiue mortuus casent!
Nunc inca supplicia vila pudenda sua est.

OVIDE.
Que je suis malheureux si lorsqu’on dit de

toi : c C’est la femme d’un exilé , l tu détour-

nes ton visage, devenu rouge de honte! Que je
suis malheureux si tu regardes notre union
comme ton déshonneur! et que je suis malheu-
reux si tu es humiliée d’être à mai! Où est le

temps que tu étais si fière de ton époux, et ne
cherchais pas à cacher son nom? Où est le temps
(si ce souvenir ne te répugne pas) que tu te plai-
sais, il m’en souvient, à t’entendre appeler et à

être mon épouse; où, comme il est digne d’une

femme estimable. tu aimais à reconnaître en
mai mille qualités diverses , auxquelles tan
amour partial en ajoutait mille autres; où enfin
mon mérite te paraissait si grand qu’il n’était

personne que tu me préférasses, personne à
qui tu eusses mieux aimé appartenir? Mainte-
nant encore, ne rougis pas de notre union;
c’est ta douleur qu’elle doit éveiller, et non pas

ta honte.
, Quand le téméraire Capanée tomba frappé

d’un coup inattendu, as-tu lu quelque part
qu’Évadné ait rougi de son époux? Si le maître

du monde étouffa le feu par le feu, tu ne
devais pas pour cela, Phaéton, être désavoué
de les proches; Sémélé ne fut point traitée en
étrangère par Cadmus son père, parce qu’elle
périt victime de Ses vœux ambitieux. Si douc
j’ai été frappé de la foudre vengeresse de Jupi-

ter, que tes joues délicates n’en rougissent pas,
mais aie plutôt le courage et l’audace de pren-
dre ma défense; sois pour moi le modèle d’une

Me miseront , situ, qnum diceris exsulis utor,
Avertis vultus , et subit ora rubor!

Me miserum , si turpe putas mihi nupla viderii
Me miserum , si le jam pudet esse mcaml

Tempus ubi est illud, quo me jactnre solebas’

Conjuge, nec numen dissimulare viri?
Tempus ahi est , qua te, nisi si fugis illa referre,

Et dici memiui , juvit et esse meam ’!

thue probæ dignum est, amni tilii dote planchant :
Addcbat veris multa faveutis amor.

Nec quem præl’erros, ita res tibi magna videhar,

Qucmvc tann: malles esse, vir alter stat.
Nunc quaque , ne pudcat quad sis mihi nupta : laurique

Non doler bine, débet, débet abesse putier.

Quum cecidit Capaneus subito temerarius ictu,
Nain legis Evadnen eruhuisse vira?

Nec , quia rex mundi compescuit ignibus igues,
ipse luis, l’baeton, iniiciandus eras r

Net: Semele Cadma farta est aliena parenti ,
Quod prccibus periit alllbiliOSü suis.

Net: tihi , quad sauris ego sutn Joris ignibus ictus,

l’urputeus molli liai in ore rabot : 70
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épouse accomplie, et soutiens, par tes vertus, mêmes qui te trahissent; et, si tu parais ici ce
ton pénible rôle. La gloire difficile s’acquiert
par des voies difficiles; qui connaîtrait Hector
si Troie fût restée florissante? C’est dans les

malheurs publics que la lice est ouverteà la
vertu. Ton art n’est rien. Tiphys, si la mer est
calme; et si les hommes se portaient toujours
bien, ton art, ô Apollon, ne serait rien non
plus. Cachée, inconnue et inactive dans la
prospérité, la vertu se révèle dans l’adversité.

Ma destinée t’offre une occasion de gloire, et
anet ton dévouement à des épreuves qui le ren-
drontcélèbre; profite donc de cette occasion
qui teseconde si bien aujourd’hui; devant toi
se déroule une carrière vaste et glorieuse.

ÉLÉGIE 1v.

“lustre descendant de glorieux ancêtres,-ô
tpi chez qui la noblesse du caractère surpasse
celle de l’origine, en qui l’on admireàla fois le
mérite héréditaire et le mérite personnel, toi
(louf. le génie perpétue cette él0quence , privi-
lège de ta famille. et qui n’a pas de rivale dans
je forum latin; si je t’ai nommé sans le vouloir,

etseulement en signalant tes qualités diverses,
pardonne à ces éloges qu’elles m’ont arrachés;

je ne suis point coupable : ce sont les vertus

Sed magie in nostri euram oonsurge tuendi ,
Exemplumque Inihi conj ugis osto bonœ :

Materiamque tuis triste-ni virtutibus impie:
Ardua per princeps gloria vadat iter.

Hectora qnis uosset , si felix Troja fuisset?
Publics virtuü per male faste via est.

Ars tua, Tiphy, jacet, si non sitin œquorc lluctus:
Si valsant boulines, ars tua, Phœbe, jacet,

Quai: latet, inque bonis cessai. non cognitn rebus,
Adparct virtus; srguiturque malis.

Dat tibi nostra locum tituli fortune; caputque
Conspicuum pistas qua tua tollat haliet.

Utere temporihus, quorum nunc munere frets es:
En l palet in laudes area lata tuas.

ELEGlA 1V.

0 qui, nominibus quum sis generosus avilis,
lamperas moruni nobilitate genus;

Cujus inest auimo patrii candoris imago,
Non calent nervis reader ut iste suis;

Cujus in ingeuio est patrie: focundia liuguœ est,
Quo prior in Latio non fuit ulla faro,“

que tu es en effet, je n’en suis pas moins à l’a-

bri de tout reproche. Cependant, l’hommage
que te rendent nies Vers ne saurait, tu peux
m’en croire , te nuire aux yeux d’un prince si
juste; lui-mème. ce père de la patrie (tant il a
d’indulgence), souffre bien qu’on lise fréquem-

ment son nom dans mes vers. Il ne peut, il est
vrai, l’empêcher, car Césarappartienta l’état, et

moi aussi j’ai des droits suron bien, qui est le bien
de tous..lupiter livre sa divinité aux inspirations
des poètes, et permet à toutes les bouches de
chanter ses louanges. Tu dois être tout-à-fait
rassuré par l’exemple de ces deux divinités,
dont l’une a pour elle le témoignage de nos
sens, et l’autre notre foi seulement.

Après tout, si j’ai commis une faute envers
toi, j’aime encore cette faute, car je ne t’ai pas
demandé ton agrément pour t’écrire; et si c’est

une offense qu’un entretien avec toi, l’offense
n’est pas nouvelle; nous nous sommes ensem-
ble entretenus tant de fois dans des temps
meilleurs!

Mais afin de te tranquilliser sur le prétendu
danger de nos relations amicales, sache que le re-
proche, s’il y en a, remonterait à ton père: des
mes plus jeunes années (tu ne saurais en dis-
convenir) je fus admis dans son intimité, et,
s’il t’en souvient encore , il accordaità mon la-
ient plus d’estime que je n’en croyais mériter;

Quod minime volai, positis pro nomine signis
Dictus es; ignoscas laudihus ista luis.

Nil ego peccavi : tua te houa cognita produnt.
Si, quod es, appares, culpa soluta mes est.

Nec tamen oflicium nostro tihi carmine factum,
Principe tam justo posse nocer-e pinta.

lpsc pater patrie: quid enim civilius illo?
Sustinet in nostro carmine smpe legi:

Net: prohibere potest, quia res est publics, Cmsar:
Et de commuai pars quoque nostra bono est.

Juppiter ingcniis prœbet sua numina vatnm ,
chue celebrari quolibet ora sinit.

Causa tua exemplo Superorum luta duorum est :
Quorum hic ronspicitur, creditur ille dons. r

Ut non «lcbuerim , tamen boc ego crimen amabo :
Non luit arbitrii litera nostra tui.

Ncc nova, quad tecum loquer, est injuria; austro
lnrolumis cum quo sœpe locutns eram.

Quo rereare minus ne situ tibi crimen amicus ,
lnvidiam, si qua est, nuctor hahere potest.

Nain tuus est primis cultus mihi sempcr ab anuis

Hoc certe noli dissimularé, pater : 2S
lngeniumque menin, potes hare meulinissr, probal-at:
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il émettait son jugement sur mes poésies avec
cette dignité qui caractérise les hommes d’il-
lustre naissance. Si donc j’ai trouvé un libre
accès dans ta maison, ce n’est pas toi aujour-
d’hui, c’est ton père avant toi qui fut abusé.

Mais non, crois-moi, je n’ai trompé personne,
et, si l’on en excepteles derniers evénements
de ma vie à Rome, le reste peut aisément se
justifier. Dans la faute même qui me perdit, tu
ne verrais rien de criminel si tu pouvais con-
naître les longs détails de cette funeste aven-
turc; si je fus timide alors, ou si je fus impru-
dent, toujours est-il que mon imprudence me
fut le plus fatale. Ah! laisse-moi oublier ma
destinée; ne me force pas à rouvrir des bles-
sures qui ne sont point encore fermées, et
qu’à peine le temps pourra guérir; la juste
mesure du châtimentpronve bien que ma faute
a été commise sans intention criminelle. C’est

la ce une le dieu a compris : c’est pour cela
qu’il m’a laissé la vie, c’est pour cela que mes

biens ne sont point passés aux mains d’un au-
tre maître. Un jour peut-être (et puisse-t-il vi-
vre jusqu’à ce jour!) abrégera-Hi la durée de
mon exil, quand le temps aura calmé sa colère.
Aujourd’hui, si mes vœux ne sont pas trop té-
méraires , je me borne à lui demander qu’il
change le lieu de cet exil; un séjour moins
horrible, un peu plus voisin de l’Italie, et moins
à la portée d’un ennemi barbare, est tout ce
que je sollicite. Comme d’ailleurs la clémence

Plus etiam quam, me judiœ, dignns enta. l
Deqne meis illo reicrebai. versibtis ore,

in que pars alla: nobilitatis erat.
Non igilur tibi nunc , quad me dentus isla recepit,

Sed prins austeri sunl data verbe tue.
Net: data sunt, mihi crcde , lumen : sed in omnibus selin,

Ultime si damas, vita tuenda inca est.
Ham: quoque , que perii , culpam , scelus esse negabis ,

Si lanli soties sil tibi nota mali.
Au! timar, ont errer nobis; prins obfuit errer:

Ah! sine me inti non meminisse mei,
Neve relraetando nondum coenntia rumpam

Vulnera ; vi: illis proderit ipse quies.
Ergo ut jure damne pœnas; sic abiuit omne

l’escale lacinus consiliumque mec.

ldqne deus sentit : pro que nec lumen ademtum est ,
Net: mihi détractas possidet aller opes.

Forsilan banc ipsam , vivat mode , finie! olim,
Tempore quum fueril. lenior ira , fugam.

Nunc preœr bine alio jubeat discedere , si non
Nostra verecundo vota pudore cartant.

lituus exsilium pauloque propinqmus, opta,

OVIDE.
d’Anguste est infinie, si quelqu’un lui deman-
dait pour moi cette grâce, peut-être me l’accu:s

derait.il.
Je suis emprisonné par les glaces de cette

mer appelée aujourd’hui hospitalière, mais que

les anciens avaient plus justemement nommée
inhospitalière, car les flots y sont sans cesse
agites par des vents furieux, et les vaisseaux
n’y trouvent aucun port où ils puissent se ré-

fugier. Les habitants du littoral, voleurs et as-
sassins, rendent la terre aussi dangereuse que
la mer est perfide ; ce peuple dont tu as entendu
parler, et qui s’abreuve avec délice du sang
humain, est situé presque sous la même con-
stellation. C’est aussi dans notre voisinage que
se trouve la Chersonèse-Taurique, terre cruelle
où l’on immole, à la déesse au léger carquois,

des victimes humaines; pays recherche, dit-
on, par les scélérats odieux aux gens de bien,
et où T lions régnait au trefois; c’est là quela vierge

du sang de Pélops consentit,après qu’on eut sacri-
fié une bicheà sa place, àcélébrer le culte affreux

de la déesse sa protectrice. Bientôt aborde en
ceslieux,dirai-je, lepieux ou le parricideOreste?
agité par les furies, et son compagnon, le héros
phocéen : modèles des vrais amis, c’étaient deux

corps qu’animait une seule âme. On les charge
aussitôt de fers; on les traîne à l’autel sanglant

dressé devant la double porte du temple. Cepen-
dant ni l’un ni l’antre ne parut effrayé de la mort

qui le menaçait; c’était le trépas de son ami qui

Quique sil a sævo longius hosts , locuin.
Quantaque in Auguste clemenlial si quis ab illo

Hæc peieret pro me , forsilan ille darel.
Frigidn me cohibenl. Euxini litera Ponti :

Diclus ab antiquis Axenns ille fuit.
Nam neque jactanlur moderalis arquera ventis ,

Nec placides portos hospila havis udit.
Sunt cires gentes quæ prædam sanguine quærant:

Nec minus itiiida terra timetur aqua.
llli , quos audis hominum guilders cruors,

Pæne sub ejusdem sideris axe jacent.
Nec procul a nopis locus est, ubi Tauricu dira

Cæde pharelratæ paseilur ara deæ.
llæc prins , ut menton-mi, non invidiosa nciandis,

Net: cupienda bonis , rogna Thoanlis croni.
Hic pro suliposita virga Pelopeia ccrva

Sacra deæ coluîtqualiaeumqne suæ.

Quo postquam , dubium pins an sceleratus, Oral“
[inclus furiis vent-rat ipse suie,

El cornes exemplum veri Pbocæus amoris,
Qui duo corporibus , mentibus unns criant;

Fretin-us evincli triviœ ducuntur ad aram , 75
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faisait le désespoir de chacun d’eux. Déjà la

prêtresse se levait, tenant en main le couteau
fatal; la bandelette barbare ceignait la tète des
deux Grecs, lorsqu’à son langage Iphigénie re-

connut son frère. et, au lieu de l’immoler, le
pressa dans ses bras. Joyeuse alors , elle trans-
porta de ces lieux chez des nations moins bar-
bares la statue de la déesse qui abhorrait ces
rites inhumains.

Eh bien! cette contrée, dernière limite de
l’immense univers, maudite des dieux et des
hommes, touche à celle que j’habite! C’est près

de mon pays (si cette terre barbare peut être
appelée le pays d’Ovide) que se font ces épou-

vantables sacrifices! Ah l puissent les vents qui
en éloignèrent Oreste enlier aussi pour moi les
voiles du retour, quand le dieu qui me pour-
suit aura enlia calmé sa colère.

ÉLÉGIE v.

O toi que, parmi tant de compagnons chéris,
je préfère a tous, toi dont le cœur est mon
unique réfuge dans mon désespoir , et dont la
parole a ravivé mon âme près de s’éteindre,

comme l’huile ranime la lueur de la lampe vi-
gilante; toi qui n’as pas craint d’ouvrir un port,

asile assuré, à ma barque frappée de la fou-

Qnœ stabat géminas ante cruenla fores.

Ncc lamen hune sua mors. nec mors sua terruit ilium :
Alter oh alterius funera mœstus crut.

Et jam constiterst stricto mucrons sarerdos :
Ciment et Grains barbera villa comas;

Cum vice sermonna fratrem cognovit , et illi
Pro nem complexus Iphigénie «ledit.

Laits dém signum crudelia sacra peroste ,
Tmnstulit ex illis in meliora lacis.

“me igitur regio magni pars ultima mundi ,

Ququ lugere humines dlque, propiuqua mihi est.
Atque mmm terrain prope sont lunehria sacra,

Si mollo Nssoui barbara terra sua est.
0 ulinani venti , quibus est ablatus 0restes,

l’hosto releraut et mes reis deo!

ELEGIA V.

0 mihi dilectos inter sors prima sodales ,
Unies fortunis ara reperta meis;

Cojus ab adloquiisanima lune moribunda revnlt,
Ut. vigil infusa Pallade llamma solct:

Qui veritus non es portas aperire lideles ,

7l!)
dre; toi qui devais, si César m’eût privé de
mon patrimoine, me sauver de l’indigence par
un généreux partage; tandis que, dans les
transports de ma reconnaissance. j’oublie ma
situation actuelle, ton nom a failli s’échapper
de ma plume. Cependant, tu te reconnais bien
ici, et, possédé du désir de la gloire. tu vou-
drais pouvoir dire hautement: C’est moi. Pour
ma part, je voudrais aussi, avec ton consente-
ment , pouvoir te rendre un éclatant hommage
et célébrer ton rare dévouement. Mais je crains

que ma muse reconnaissante n’attire sur toi
quelque malheur, en donnant a ton nom un
éclat intempestif. Borne-toi donc, ce qui ne
saurait être ni criminel ni périlleux,à te réjouir
en toi-même de ma fidélité envers toi, et de la
tienne a mon égard. Continue à faire force de
ramespour venir à mon secours, jusqu’àce que
le dieu moins irrité m’envoie des vents plus
doux. Protège cette tète qu’aucun effort hu-
main nesauvera, si celui qui l’a plongée dans le
Styx ne l’en retire lui-mème. Remplis avec perh
sévérance, dévouement trop rare! la tâche
qu’impose une inébranlable amitié. Puissent, en

revanche, tes destinées devenir de plus en plus
prospères! Puisses-tu ne réclamer jamais pour
toi ces secours que tu prodigues aux tiens!
Puisse ton épouse égaler ton inaltérable bouté ,

et la discorde ne jamais troubler votre union!
Puisse le mortel issu du même sang que toi

Fulmine percussœ coulugiumque rali ,
Cujus eram censu non me seusurus egenlem ,

Si Cœsar patries eripuisset opes;
Temporis oblitum dum me rapit impetus hujtts ,

Exridit, heul uomen quam mihi pæuetuuml
Tu lumen agnoscis : tartusque cupidine hindis ,

Ille ego Slllll , cuperes «lisera pesse pelait“.

Cette ego , si sineres , lithium tibi reddere rellem .
Et raram l’amie conciliera lîdem. t

Ne nocesm grate vereor tibi carmine, neve
Intempestivi nominis chalet honos. v J

Quod lit-et et tulum est, inti-a tua perlon gaude,
Meque toi memorem , teque fuisse mei. i

thuo lacis, remis ad opem luctare lerendam ,
Dum veniat placide mollior aura deo :

Et lulare capul uulli serratule, si non
Qui mentit Slygia sublevet illud taqua.

Teque, quod est rnrum, præsta consumer ad omne
lnderlinntœ munus amicitiæ.

Sic tua processus hubeat lortuna pérennes ;

Sic ope non rageas ipse, juvesque tues:
Sir. soquet tua nupta virtun bouitato pereuni,

Incidat et rostre rare querela toro :
Diligat et semper socius le sanguiuis illo
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t’aimer aussi tendrement que Pollux aima Cas-
tor ! Puisse ton jeune fils te ressembler, et cha-
vcun, à ses vertus, reconnaitre que tu lui as
donné le jour! Puisse ta fille , allumant le tiam-
beau de l’hymen . te donner un gendre , et toi-
même être appelé, jeune encore, du nom de
grand-père!

ÉLÉGIE v1.

Avec le temps , le bœuf s’accoutume à traî-

ner la charrue sons la main du laboureur, et
vient de lui-même offrir sa tête au joug pesant;
avec le temps, le coursier fougueux devient
docile aux flexibles mouvements des rênes , et
la bouche cesse d’être rebelle aux dures im-
pressions du mors; avec le temps , le naturel
furieux des lions africains s’adoucit, et leur
caractère perd beaucoup de sa férocité; avec
le temps aussi , ce monstrueux animal que pro-
duit l’lnde obéit à la voix de son maître, et se
façonne à la servitude. Le temps développe les
faibles bourgeons de la vigne , et gonlle le rai-
sin dont les grains ne peuvent plus contenir
leur jus abondant; le temps change des semen-
ces en épis dorés , et fait perdre aux fruits leur
première âpreté. C’est lui qui use le tranchant
de la charrue émoussé à force de retourner la
terre, qui brise les cailloux les plus durs et le
diamant lui-même; c’est lui qui apaise insensi-

Quo pins adfectu Castors frater amat:
Sic juvenis, similisque tihi sit natus, et ilium

Moribus agnosrat quilibet esse tuum z
Sic soccruin faciat tæda te nata jugali,

Net: tardum juveni dei. tibi nomen avi.

ELEGlA VI.

Tempore ruricolæ [iutiens fit mirus aratri ,
Præbet et incurvo colla premenda jingo:

Tempore paret equus lentis animosus hahcnis,
Et placido duros-accipit ore lupos.

Tempore Pœnorum compescitur ira immun ,
Nec feritns anime, qua: fuit ante, manet.

Quæque sui monitis obtemperat lnda magistri
Bellua, servitium tempore victa subit.

Tempns, ut exteutisjumeat facit uva raœniis ,
Vixque meruln capisnt grima, quad intus lichent.

Tempus et in canas semen producit aristas ,
Et ne sint trisli puma sapore facit.

“ce tenuat deuton terrain findenüs aratri,
[foc rigides silices, boc sdamanta terit.

OVIDE.
blement les violentes colères, qui affaiblit la dou-
leur. et soulage l’al’liiction des âmes : ainsi donc

rien ne résiste à cette imperceptible action du
temps , rien, excepté mon éternel chagrin!

Depuis que je suis exilé de la patrie, deux
fois la moisson a comblé les greniers, deux fois
la liqueur de la grappe a jailli sous le pied nu
qui la foule; cependant l’habitude du mal ne
m’a pas rendu le mal plus supportable, et
j’éprouve toujours la vive souffrance d’une
blessure récente. Ainsi l’on voit de vieux tau-

reaux se soustraire au joug, et le coursier
dressé se montrer parfois rebelle au frein. Un
supplice est d’ailleurs plus cruel encore qu’au

premier jour; car, fut-il toujours le même, il
augmente et s’aggrave par la durée. Je ne con-
naissais pas aussi bien toute l’étendue de mes
maux; aujourd’hui, plus ils me sont con-
nus et plus ils m’accablent. C’est beaucoup
aussi de n’avoir pas encore perdu toutes
ses forces, et de n’être pas vaincu par les
premières attaques du malheur: l’athlète qui
débute dans l’arène est plus fort que celui
dont le bras s’est lassé par de longs exercices.

Le gladiateur au corps sans blessures et aux
armes encore vierges est plus vigoureux que
celui quia déjà rougi son glaive de son propre
sang. Récemment construit, le navire résiste
aux plus violentes tempêtes; et s’il est vieux,
il s’entr’ouvre au moindre orage. Et moi aussi
j’ai lutté plus vaillamment contre le malheur

Hou etiam sauvas paulatim mitigat iras ,
Hue minuitluctus , mœstaque corda lent.

Cunctn potest igitur tacito pede lapsa veluslas
Præterquam curas attenuare meas.

Ut patria careo, bis frugibus area trita est :
Dissiluit nudo pressa bis uve pede :

Nec quæsita tamen spatio patientia longo est,
Mensque mali sensum nostra recentis habet.

Scilicet et veteres fugiuntjuga curve juvenci ,
Et domitus frœno sæpe repugnat equus.

Tristior est etiam prussiens ærumna prion: :
Ut sit enim sibi par, crevit, et aucta mon est.

Net: tam nota mibi, quam sunt, mais nostra tueront .
Sed magis hoc, quo sunt cognition, gravant.

Est quoque non minimum vires adferre recuites ,
Nec præconsumptum temporis esse malis.

Fortior in fulva novus est luctator arena,
Quam cui suut tarda brachia fessa mon.

Integer est melior nitidis gladiator in armis ,
Quam cni tels sue sanguine tincta tubent.

Fert bene præcipites navis modo fuels procelias :

Quamlibet exiguo solvitur imbue velus. 56
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que je ne lutte maintenant, et leur longue du-
rée n’a fait qu’accroître son intensité.

Oui, je l’avoue, le courage me manque , et
je sens, à mon dépérissementrapide, que je n’ai

pas longtemps à souffrir; mes forces s’épui-
sent . mon teint se flétrit chaque jour , et à
peine une peau mince recouvre mes os. Mais si
mon corps est malade, mon âme l’est plus en-
core; elle languit, éternellement absorbée dans
la contemplation de ses maux : Rome est loin
de moi; loin de moi sont mes amis. objets de
ma sollicitude; loin de moi la plus chérie des
épouses; autour de moi , une populace scythe et
des hordes de Gètes aux larges bruies; si bien
queoeux que je vois et ceux que je ne vois pas
me tourmentent également. L’unique espoir qui
me console dans cet horrible état , c’est qu’une

mort prochaine termine mon supplice.

ÉLÉGIE vu.

Deux fois le soleil m’est venu visiter après
les frimas de l’hiver, et deux fois , après avoir
accompli sa révolution annuelle, il est entré
dans le signe des Poissons. Mais, pendant ces
deuxlougues années, pourquoi la main n’a-t-elle
pas trace pour moi quelques lignes amicales?
Pourquoi ton affection est-elle restée muette
mais que d’autres m’écrivaient, avec lesquels

Nos quoqne, que; terimus, tulimus patientius ante,
Et mala sunt longe multiplient: die.

Credite, delicio , nostroque a oorpore quantum
Augnror, soudent tempura par“ malis:

Nain ueque sont vires , neque qui caler ante nichet;
Vix habeo tenuem quæ tegat ossa culent.

Corpore sud mens est ægro magis ægra , malique
ln circumspectu stat sine tine sui.

Urbis abest facies; absout, mes cura, sodales:
Et , qua nulla mihi carier , uxor abest.

Vulgus adest Scythicum, braeeataque tut-ba Getarunt:
Sic mais que: video, non videoque, nocent.

[Jus tann-n spes est, que: me soletur in istis;
Haie [ore morte me. non diuturna mais.

ELEGIA VII.

Bis me sol aditt gelidœ post I’rigora brume ,

Bisque suum tacla Pisoe peregit iter.
Tempore tam longo cur non tua datera, versus

Quamlibet in panons unidose fuit?
(lur tua cessavil pictas, scribentibus illis

Exiguus nabis com quibus usas eut?

1’. IV.

72!

je n’eus que peu de relations 1’ Pourquoi,
chaque fois que j’ai brisé le cachet d’une iettre,
ai-je été déçu dans mon espoir d’y lire ta signa-

ture? Fasse le ciel que tu m’en aies écrit une
foule sans qu’une seule me soit parvenue !
Ce vœu que je fais s’est réalisé , j’en suis sur.

Je croirais plutôt à la tète de la Gorgone Mé-
duse, hérissée de serpents; aux chiens qui
ceignent les lianes de la jeune tille; à la Chi-
mère, moitié lion , moitié dragon, et vomissant
des flammes; aux quadrupèdes dont la poitrine
s’unit’a unepoitrine humaine ;à l’homme au tri-

ple corps; au chienà la triple tête; aux sphynx;
aux harpies; aux géants aux pieds de serpent;
à Gygès aux cent bras; au monstre homme et
taureau; oui, je croirais à tontes ces fables,
plutôt qu’a ton inconstance et à ta froideur.
Des montagnes sans nombre, des distances
sans limites, des fleuves, des vallées, enfin la
mer immense, nous séparent : mille obstacles
peuvent avoir empêché les lettres que tu m’as
sans doute plus d’une fois écrites, d’arriver
jusqu’à moi. Triomphe cependant, à force de
zèle à m’écrire, de ces mille obstacles, et que
je ne sois pas toujours obligé de te défendre a
mes propres yeux.

ÉLÉGIE vm.

Déjà ma tète imite la couleur des plumes du

Cur, quoties alicni dum chartæ vincula demsi ,
lllam spemvi nomeu habere tuum ?

Dt faciant ut saupe tua sil. epislola dextre
Scripta , sed e multis reddita nulla mihi.

Quod precor, esse liquet : Gredam prins ora Malus.
Gorgonis anguineis eincta fuisse coulis :

Esse canes utrro suh Virginis : esse Cbitnæram
A (rut-e qnæ “ammis separet angus leam :

Quadrnpedesque hominum cum peetore pestera junelos z
Tergeminumque virum , tergeminumque canem :

Sphingaque , et Harpyias , serpenlipedesque Gigantas;
Centimauumque Gygen , semibovemqlle vit-nm;

Hart: ego cuncta prins, quam te, carissime, eredam
Mutatnm oursin deposuisse mei.

lunumeri montes inter me teque , viæque ,
Fluminaque , et sampi, nec («la panca jacent.

Mille potest canais, a te que litera sape
Missa sit, in nostras nulle venire manus.

Mille tamen causas seribendo rince frequenter:
Exousem ne te tamper, amine, mihi.

ELEGIA VIII.

hm mes cymeux imitantnr tempura plumas,
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cygne, la vieillesse blanchit ma noire chevelure; teintes de la vieillesse , il serait temps enlia
déjà s’avance l’époque de la caducité , l’âge de

la faiblesse; déjà mes jambes chancellent,
j’ai peine à me soutenir. Voici le temps ou,
libre enfin de tous travaux pénibles et de tou-
tes inquiétudes, je devrais passer doucement
le reste de mes jours au milieu des loisirs,
toujours si attrayants pour mon esprit, et
de mes chères éludes; chanter ma modeste
demeure, mes vieux pénates et les champs
de mes pères, aujourd’hui privés de leur
maître; vieillir enfin paisiblement entre les
brasde mon épouse et de mes petits enfants, et
au sein de ma patrie.

Tel est le bonheur que je rêvais autrefois,
et c’est ainsi que je me croyais digne de finir
ma carrière. Les dieux en ont ordonné autre-
ment-, eux qui, après m’avoir éprouvé par
mille vicissitudes sur terre et sur mer, m’ont
jeté sur les rivages de la Sarmatie! On relègue
dans les arsenaux de marine les navires endom-
magés, de peur qu’exposés imprudemment
aux flots ils ne viennent à sombrer;on laisse
le cheval épuisé paître en repos l’herbe des

prairies, de peur qu’il ne succombe dans
la lutte et ne flétrisse les palmes nombreuses
qu’il remporta jadis : le soldat qui devient,
après de longs services, impropre à la guerre,
dépose aux pieds de ses Lares antiques les
armes qu’il ne peut plus porter. Ainsi donc
moi, dont les forces défaillent peu à peu aux at-

lnlicit et nigras albn senecta comas :
Jam subcuntanni fragiles , et inertior ætas:

Jnmque parum firme me mihi ferre grave est.
Nuuc crut , ut posito deberem fine labarum

Vivere, me uullo,sollicitante matu,
Qnæque meæ semper placuerunt otia menti ,

Carpere, alain studiis molliter esse meis :
Et parvam celebrare domum , veteresque Penates,

Et quæ nunc domino rura paterne cartant:
inque sinu dominas, earisque ncpotibns , inque

Securus patrie consenuisse mes.
Hæc mes sic quondam peragi speraverat actas :

H05 ego sic snnos ponere dignus ersm.
Non ita Dis visum : qui me terraque marique

Autun! , Sarmaticis expcsuere lacis.
ln cava dueuntur quassæ navalia pappes,

Ne temere in mediis destituantur enquis.
Ne cadet , et rnultns palmas inhonestet adeptas,

lianguidns in pratis gramma cal-pit equus.
Miles , ut emeritis non est satis utilis annis,

Ponit ad antiques, quæ tulit arma, Lares.
Sic igitur tarda vires minuente senerta ,

Me quoque donsri jam rude, tempus ont.

qu’on me gratifiât de la baguette libératrice; il
serait temps de ne plus être l’hôte d’un climat

étranger, de ne plus étancher ma soif à des
sources gétiques, mais tantôt de goûter dans
mes jardins des plaisirs solitaires , et tantôt
de jouir encore de la société de mes conci-
toyens et de la vie de Rome.

Je n’avais pas, hélas! le secret de l’avenir

quand je me promettais ainsi une vieillesse pai-
sible. Les destins s’y sont opposés; et s’ils ont

voulu que ma vie commençât dans les dé-
lices, ils l’empoisonnent à ses derniers jours.
J’avais déjà fourni dixlustres sans faillir, et c’est

quand ma vie touche à son terme que je suc-
combe! Déjà près du but, et croyant l’atteindre,
j’ai vu mon char s’abîmer dans une chute ef-
froyable. Insensé que je fus! j’ai donc forcé de

sévir contre moi le mortel le plus doux qui
soit au monde! Ma faute a vaincu sa clémence;
et toutefois il m’a laissé la vie par pitié pour
mon égarement! Mais cette vie doit s’écouler
loin de la patrie, sur les bords où règne Borée,

sur la rive gauche du Pont-Euxin! Quand
Delphes, quand Dodone même me l’aurait pré-
dit, j’eusse traité ces deux oracles de menteurs.
Mais il n’y a rien de si solide, fût-il (ixé par des
chaînes de diamant, qui puisse résister au choc
violent de la foudre de Jupiter; rien n’est placé
si haut, rien ne s’élève tellement au-dessus des
dangers qu’il ne soit dominé par un dieu, et

Tempus erst, nec me peregrinum ducere cœlum,
Necnsiccam Getico fonte levare sitim :

Sed mode, quos habui, vacuum secedere in bottois :
Nunc bominnm visu rursus et urbe frui

Sic, anime quandam non divinante futurs
Optnbam placide vivere pesse senex.

Fata repugnarunt , qua: , cum mihi tempura prime
Mollia præbuerint, posteriora gravant.

Jamqne dei-cm lustris omni sine labe peractis .
Parte prrmor vitæ deteriore ment.

Nec procul a metis, quite pæne tenere vidennr,
Curriculo gravis est tacts ruina meo.

Ergo illum daniens in me sævire coegi,
Mitius immensus que nihil arbis babel?

I pinque delietis viets est elementia nostris :
Nec tnmen errori vita negata mao?

Vite procul patria pet-a gémis snb axe Borne;

Qun maris Euxini terra sinistra jacet.
Hæc mihi si Delphi , Dodonaque direret ipsv ,

Esse videretur vanne uterque locus.
Nil adeo validum est , adamas licet adliget illnd ,

Ut maneat rapido iirmius igue Jovis.
Nil ita sublime est, suprnqne panicule tendit , l1
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soumis à sa puissance; car bien qu’une partie
de mes maux soit la conséquence de ma faute,
c’est au courroux du dieu qu’ils doivent être at-

tribués.

Pour vous, apprenez du moins par mon de-
plorable exemple à vous rendre propice un
mortel égal aux dieux.

ç...-

ÈLÊGIE 1X.

Si je le puis et si tu me laisses en paix , je
tairai ton nom et ta c0nduite, je livrerai tes
actions aux eaux du Léthé. Ma clémence se
laissera toucher par tes larmes tardives; mais
j’exige des preuves éclatantes de repentir.
J’exige que tu démentes ta vie passée et que tu

effaces autant que possible de ton existence
ces jours dignes de ’l’isiphone. Sans cela, et
si ton cœur est encore enliammé de haine contre
moi, ma douleur. poussée à bout, s’armera
pour me venger, et bien que je sois relégué
aux extrémités du monde, ma colère saura
t’atteindre où tu es. César, situ l’ignores, ne

m’a point enlevé tous mes droits de citoyen,
Hue m’a interdit que le séjour de la patrie;
encore cette patrie , si les dieux le conservent,
il me la rendra , je l’espère: souvent le chêne
reverdit après avoir été frappé de la foudre.
Enlin, si toute autre ressource était refusée à

Non si! ut inferius subpositumqne (leu.
Nnm quamquam vitio pars est contracta malorum ,

Plus tamen exitii numinis ira (ledit.
At vos admoniti nostris quoque casibus este ,

Æquantem superas emeruisse virnm.

ELEGIA IX.

Si licet , et paleris, nomen [nématique la 14m ,
Et tua Lethæis actu dabnntnr aquis:

Manque vinoetur loci-yalis clelneutis saris.
Foc modo te patent pœnituisse tui :

File modo le damnes, cupiasque cradere vitæ
Tempora, si posais, Tisipbouæa tue :

Sin minus , et [lamant odio tua pectoru austro,
lnduet infelix arme coach dolor.

Sim lit-et extremum, sicut sum , misent in orbem;
Nostra suas intuc porriget ira manus.

Omnia, si nescis, Cæsar mihi jura reliqutt ,
Et soin est patrie panna carne mes.

Et patriam, modo sit sospes , sperumus ab ilIo.
Smpe Joris telo quercus adusta virez.

tunique vindicte si sil. mini nulle incultes;

7235

ma vengeance. les Muses me prêteraient leur
fouet et leurs armes. En vain je suis confine
sur les plages lointaines de la Sc) thie, et dans
le voisinage de ces constellations immobiles au-
dessus de l’horizon , ma voix retentira parmi
les nations immenses, et celui que j’accuserai
aura pour juge l’univers. Mes paroli s voleront
du couchant à l’aurore, et l’orient sera l’écho

de l’occident. On m’entendre au delà du con-

tinent, au delà des vastes mers, et le bruit
de mes plaintes se prolongera dans l’avenir. Ce
n’est pas seulement le siècle présent qui con-
naîtra ton crime, mais la postérité qui perpé-
tuera à jamais ton déshonneur.

Je suis prêt au combat ; cependant je n’ai pas
encore pris mes armes (l), et je désire que rien
ne m’y oblige. Lecirque est encore fermé, mais

le taureau furieux fait voler la poussière et
frappe la terre d’un pied impatient. J’en ai dit
plus que jene voulais. . . Muse, sonne la retraite;
il peut encore cacher son nom.

ÈLÉGIE x.

Ce poète que tu lis , etqui chanta les tendres
amours, si tu veux le connaître, ô postérité,
voicison histoire.

Sulmone est ma patrie, Sulmone, célèbre
par l’abondance et la fraîcheur de ses eaux , et

Pierides sures et sua tala dubunt.
Ut Scylhicis habitent longs summolus in oris

Siocsque sial. oculis lit-oxime signa “reis;

Noslra per immenses ihunt præconia gentes ,
Quodque querar, notum, que palet orbis , eut.

l lbit ad oncesum, quidquid dicemus, ab orlu z

-...---...---

Teslis et Hespériœ varis lieus erit.
Trains ego tellurem , trans laies audiar undas ,

Et gemitus vos est magna fulura mei.
Nec tua te schlem tentummodo surcuis norint:

l’erpetuæ crimen posteritatis cris.

Jam feror in pugnas , et nondum cornus sumsi. “
Nec mihi sumendi causa ait une vehm.

Girons aillant: cessai: spargit lamen acer arenam
Taurus, etinfesto jam lieds pulsai humum.

lloc qucque, quam volai, plus est. Cane, Musa, receptm,
Dum liset bute uomen dissimulare suum

ELEGIA X.

“le ego, qui fueram tenerorum lusor amorum ,
Qucm Iegis , ut noris, accipe, posteritas.

Sulmo mihi patrie est, gelidis libertinas un is,
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située à quatre-vingt-dix milles de Rome. C’est
laque je naquis , et, pour préciser l’époque, ce
fut l’année où les deux (i) consuls périrent l’un

et l’autre, frappés d’une mort semblable. Je

possède, si l’on peut compter cela pour un
avantage, un rang de chevalier , non par une
faveur de la fortune, mais à titre d’ltéritier
d’une race antique qui l’a possédé avant moi.
Je n’étais pas l’aîné de ma famille; un frère

m’avait précédé d’un au dans la vie. La même

étoile présida à nos naissances, et le même
jour était célébré par l’offrande de deux
gâteaux. Ce jour est, des cinq fêtes de la belli-
queuse Minerve , celui qui le premier est ordi-
nairement signalé par des combats sanglants.
On commença de bonne heure notre éduca-
tion , et, par les soins de mon père, nous reçûmes

OVIDE.
Cependantles années s’écoulaient insensible-

ment; nous prîmes , mon frère et moi , la robe
virile; nous couvrîmes nos épaules de la pour-
pre du laticlave, et chacun (le nous persista
dans sa vocation. Mon frère venait d’atteindre
sa vingtième année, lorsqu’il mourut, et avec
lui la moitié de moi-même. J’entrai alors dans

lescharges qui convenaientà mon age: je fus
créé triumvir. Restait la dignité sénatoriale,
mais je me contentai de l’angusticlave; ce far-
deau excédait la mesure de mes forces, mon
corps et mon esprit redoutaient trop la fatigue;
les soucis de l’ambition m’inspiraient trop
d’effroi. D’ailleurs les neuf Sœurs d’Aonie,

dont je subis toujours la douce influence, me
conviaient à des loisirs tranquilles.

J’ai connu, j’ai aimé les poètes mes contem-

les leçons des plus habiles maîtres de Rome, j porains; je croyais voir autant de dieux dans
Mon frère , dans sa première jeunesse dirigea
ses études vers l’art de la parole; il semblait
né pour l’éloquence et pourles luttes orageuses
du Forum. Mais moi, n’étant; encore qu’un
enfant, je trouvais des charmes dans l’étude
des sacrés mystères, et les Muses m’initièrent
en secret à leur culte. Mon père me disait sou-
vent: c Pourquoi t’ouvrir une carrière stérile?
Homère lui-même est mort dans l’indigence;
Docileà ses conseils , je désertais l’Hélicon , et
je m’efforçais d’écrire en prose , mais les mots

venaient d’eux mêmes se plier à la mesure , et
tout ce que j’écrivais était des vers.

Millia qui novies distat ab urbe deccm.
Editus hic ego sum , necnon, ut tempora nous ,

Qntun eecidit fato consul nterque pari :
Si quid id est, usque a proavis velus ordinis hem;

Non modo fortunes munere factus eques.
Net: stirps prima fui : genito sum fratre creatus ,

Qui tribus ante quater mensibus ortus crat.
Lucifer amborum natalibus adfuit idem :

Una celebrata est per duo Iiba dies.
lime est armiferæ festis de quinque Minervæ,

Qua fieri pugna prima cruenta solet.
Protinua excolimur teneri , curaque parentis,

[mus ad insignes urbis ab arte viros.
Frater ad rloquium viridi tendebat ab œvo;

Fortin verbosi natus ad arma fori.
At mihi jam puero cœlestia sacra placebant,

Inque suum furtim musa trahebat opus.
Sæpe pater dixit: Studium quid inutile tentas?

Mæonidea nulles ipse reliquit opes.
Motus eram diclis : totoque Helioone relictD,

Seribere oonabar verbe solut- madis.
Sponte sua carmen numeros veniebat ad spina,

Et quad tentsbam dicere versus ont.

l

ces mortels inspirés. Souvent le vieux Macer
me lut ses Oiseaux et son livre des Serpents
dont le venin donne la mon, et des Simples
qui guérissent de leur morsure. Souvent Prob
perce me récitait ses vers passionnés; Pro-
perce, qui fut mon compagnon et mon ami;
Ponticus, célèbre par sa poésie héroïque

Bassus, par ses iambes, furent peur moi (Il;
gréables compagnons; et l’harmonieux Horace
captiva mes oreilles par la pureté des sons de
sa lyre ausonienne. Je n’ai fait qu’entrevoir
Virgile, et les destins jaloux enlevèrent trop

t tôt Tibulle à mon amitié. Ce poète fleurit après

Interea tacite passa Iabentibus annis,
Liberior fratri sumpta mibique toge est:

Induiturque humeris cam lato purpura clavo:
Et studium nobis , qnod fuit ante , manet.

Jamque decein vitæ frater geminaverat aunes
Cum perit, et cœpi parte carere mei.

Cepimus et teneræ primos ætatis honores,
Deque viris quondam pars tribus una fui.

Curie restabat: clavi mensura coach est.
Majus erat nostris viribns illud onus.

Née patiens corpus, nec mens fuit apte labori ,
Sollicilæque fugax ambitionis ersm:

Et petere Aoniœ suadebant luta sorores
Olia , judicio semper amah mec.

Temporis illius celui fovique poetas,
Quotque aderant vates , rebar adesse dans.

Sæpe suas volucras legit mihi grandior un,
Quæque neret serpent), que: juvet herba, Macer.

Sæpe suos solitus recitare Propertius igues;
Jure sodalitii qui mihi junctus erat.

Ponticus lieroo, Bassus quoque dans iambe,
Dulcia convictus membra fuere mei.

Et tenuit nostras numerosus Horatius aurei;
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toi . Gallus, et Properce après lui; je vins
donc le quatrième par ordre de date; l’hom-
mage que j’avais rendu à mes aînés, je le
reçus moi-mème des plus jeunes, et ma muse
ne tarda guère à être connue. Quand je lus au
peuple les premiers essais de ma muse, ma
barbe n’avait été encore qu’une ou deux fois

rasée. Ma première inspiration, je la dusà cette
femme que Home entière celébrait alors, et
que jedésignai sous le pseudonyme de Corinne.

J’ai beaucoup écrit, mais tout ce qui m’a
semblé mauvais, j’ai coolie aux llammes le soin

de le corriger; quelques-uns même de mes
ouvrages qui auraient pu plaire ont été
brûlés a mon départ, par ressentimentcontre
la poésie et contre mes vers.

Mon cœur était tendre, sensible aux traits
de l’amour et prompt à s’emonvoir pour
la cause la plus futile. Tel que j’étais alors , et
malgré ces dispositions à m’enllammer, je ne

donnai jamais le moindre sujet de scandale.
Je n’étais presque qu’un enfant, lorsqu’on me

maria à une femme indigne de moi et inhabile à
ses nouveaux devoirs.Notre union ne fut pas de
longue durée. Uneseconde la suivitqui fut irré-
prochable, il est vrai; mais cette secondeépouse
ne devait pas longtemps partager mon lit; la
dernière est celle qui est restée ma compagne
jusque dans mes vieux jours, et qui ne rougit
pasd’ètre lafemme d’un exilé. Danssa premiere

Dam l’erit Antonia carmina cuita lyre.

Virgilium vidi lantum : nec avaro Tibullo
Tempus anticiliæ tala dedere meæ.

Successor luit hic tibi , Galle , Properlius illi.
Quarlns ab bis serie lem paris ipse fui.

[llquo ego majores, sic me coluere minores:
Notaque non tarde facto Thulia mea est.

Carmina curn primum populo juvenilia Iegi;
Barba resecla mihi bisve semclve luit.

Moverat ingenium totem cantals per urbem
Nomme non vero dicta Corinna mihi.

Mulla quidam scripsi z sed que: vitiosa pulavi,
Elnendaluris ignihus ipse dedi.

,Tum quoque, quum lugercm, quædam placitura cremavi;
Iratus studio carminibusque meis.

Molle , Cupidineis nec inexpugnalrile tells
Cor mihi , quodque levis causa moveret, eut.

Quum tamen hoc esein , minimoqtle amendera igne,
Nomine sub nostro fabula nulla fuit.

l’æne mihi puero, nec digua , nec ulilis mor
Est dale : quœ lempus perbreve nupla luit.

Il“ successit , quamvis sine crimine conjux ,
Non lumen in nostro lit-ma futurs loto.
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jeunesse, ma lille m’a donne des gages des:
fécondité , et deux fois m’a rendu grand-père.

mais par deux maris différents. -
Dejù mon père avait terminé sa carrière,

après avoir atteint son dix-huitième lustre; je
le pleurai comme il [n’eût pleuré si je l’cusse

devancé dans la tombe. Je rendis bientôt après
le dernier devoir à ma mère. Heureux tous les
deux , et tous les deux morts à propos , puis-
qu’ils n’ont pas vu le jour de ma disgrâce.
Heureux moi-même de ne les avoir pas pour
témoins de mon infortune et de n’avoir pas
été pour eux un sujet de douleur! Si pourtant,
après la mort, il reste autre chose qu’un vain
nom ; si une ombre légère se dérobe aux [lam-

mes du bûcher, si le bruit de ma faute est
venu jusqu’à vous, ombres de mes parents,
et que mon procès se débatte devant le tribunal
des enfers, sachez, je vous prie (et il ne m’est
pas possible de vous tromper), quece n’est
point un crime, mais une simple indiscrétion,
qui est la cause de mon exil.

C’est assez donner aux mânes. Je reviens
à vous, lecteurs curieux de connaître jusqu’au

bout l’histoire de ma vie. .
Déjà la vieillesse, chassant mes belles an-

nées, avait parsemé ma tête de cheveux blancs;
depuis ma naissance, dix fois couronné de
l’olivier olympique. le vainqueur à la course
des chars avait remporte le prix , lorsqu’il me

Ultima que; mecum sema permanait in aunas,
Sustinuil conjux exsulis esse viri.

Filia me prima men bis lœcunda juventa ,
Sed non ex uno conjuge l’ecit avum.

Et jam complerut genitor sua feta , novemqttc
Addiderat lustris ailera lustra novent :

Non aliter tievi quant me llcturus adenllum
llle fuit; matri proxima buste-tu“

Frlices ambe lemliestivKue sepultos,
Ante diam pœnœ quad perlere moto l

Me quoque feliccm , quad mon vivcnlihus tilts
Soin miser ,et de me quad dolttere nihil.

Si lamen exslinctis aliquid, nisi nomina, reslat,
Et gracilis structos clfugit umbre rages,

Fama, parentales, si vos mon rontigit, umbre: ,
Et sunl. in Slygio crimina noslra faro;

Suite, precor, causant, nec vos mihi l’allerc l’as est,

Ermrem jussœ non socius esse funin.
Manibus id satis est; ad vos, studiosa revertor,

Parton , qua: vitæ quœrilis acta mena.
Jam mihi canities, pulsis melioribus zinnia,

Venant , antiquas miseneratque ruinas;
i Postque moos ortus Pisan vinclus oliva ,
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fallut, pour obéir à l’arrêt du prince offensé,

me rendre 4 Tomes, sur la riveganche du Pont-
.Euxin. La cause de ma perte n’est , hélas! que

trop’connue de tous, et mes explications
seraient superllues. Dois-je énumérer la tra-
bison de mes amis, les méfaits de mes esclaves
et tant d’autres al’llictions aussi cruelles que
l’exil même? Mon âme s’indigna de cédera

l’adversité, et, rappelant tontes ses forces, elle
soutint victorieusement la lutte. Démenlant
mes habitudes pacifiques , et oubliant mes loi-
sirs du passé, je sus m’accommoder au temps
et pris des armes etrangères à mon bras. J’en-

durai sur terre et sur mer autant de maux
qu’il y a d’étoiles entre le polaque nous voyons

et celui que nous.ne voyons pas , et, après bien
des détours , j’abordai enlin chez les Sarmates ,
voisins des Bêtes au carquois redoutableàflci,
quoique étourdi par le fracas des armes qui
retentissent autour de moi, je trouve dans la
poésie quelque adoucissement à mes son ffranoes,
et quoiqu’ici encore il n’y ait point une seule

oreille pour écouter mes vœux, cependant
j’abrége et je trompe ainsi la longueur des
jours. Si donc je vis encore, si je résiste à mes

Absluleral. deeies prmmia Victor equcs:
Quutn, maris Euxini positos ad læva, Tomilas

Quærere me læsi principis ira jubct.
Causa men: cunctis, nimium quoque nota, ruina:

lndicio non est teslilirandn men.
Quid referam comilumque nefas, famulosque nocentes?

Ipsa mulle tuli non leviers luge.
lndignala malis mens est suomtmbere: seque

Præstitit invictam viribus usa suis:
Oblitusque lngæ, duetæque per otia vitæ,

lnsolita cepi lemporis arma manu.
Toque luli terra casus pelagoque, quot inter

Occultum stellze couspiruunique polum.
T acta milii tandem, longis erroribus acte.
4. Juncto pharelralis Sarmatis ora Getis.
Hic ego , linilimis quamvis circumsoner armis ,

Trislia , que possum carmine . rata leva.
Quod quamvis nemo est, cujus referalur ad aures ,
. Sic Lumen absumoderipioquc diem.

OVIDE.
tortures , si je ne prends point en dégoût cette
existence inquiète, c’est grâce à toi, o ma muse.

car c’est toi qui me consoles, qui calmes mon
désespoir et qui soulages mes douleurs. Tu es
mon guide, ma compagne lidèle; tu m’arrachcs
aux rives de l’Ister pour m’élever jusqu’aux

soumets heureux de l’llélicon. C’est toi qui,
par un rare privilège, m’as donné , pendant ma
vie, cette célebrité que la renommée ne dis-
pense qu’aprèsla mort. L’envie, quid’ordinaire

se déchaîne contre les ouvrages contemporains,
n’a encore déchiré de sa dent venimeuse aucun

des miens; car, dans ce siècle si fécond en
grands poètes, la malignité publique ne m’a
point encore dégradé du rang que je tiens
parmi eux; et quoique j’en reconnaisse plu-
sieurs ausdessus de moi, on me dit pourtant
leur égal, et je suis lu dans tout l’univers. Si
les pressentiments des poètes ont quelque fon-
dement, je dirai que, quand je mourrais à
l’instant, je ne serais pas , ô terre, non , je ne
serais pas tu proie. Que je doive ma réputation
à la laveurou au talent , reçois ici, tuteur bien-
veillant, le légitimehommage de ma reconnais-
sauce.

Ergo quod vivo, durisque laboribus obslo ,
Net: me sollirilæ tædia lucis habent;

Gratin, Musa, tibi; nain tu solatia prælles,
Tu auna: requin) tu medicinn mali:

Tu (lux, tuque cornes : tu nos abducis ab hlm,
ln medioque mibi das Helicone locum :

Tu mihi, quod rarum, vivo sublime dedisti
Nomen , ab exsequiis quod dare lama salai.

Nec, qui detractat præsentia livor, inique
[Hum de noslris denle momordilopus.

Nain (ulerint magnes quum sœcula noslra poclas ,
Non fuit ingenio faine maligne mec.

Quumque ego llræponalll mulles milii, non miner illis
Dicor, et in toto pluritnus orbe legor.

Si quid barbent igilur vatum prœsagin veri ,

Prolinus ut marier, non ero, terra, tutts.
Sive favore tuli , sive banc ego carmine famam .

Jure libi grates , candide leclor, aga. 452

an“...-
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LIVRE CINQUIÈME.

ÉLÉGIE I.

Concave“ livre queje t’adressedcs rivages
géliques, ami lecteur, tu le réuniras aux qua-
Ire autres qui l’ont précédé. lci encore se re-
tiètent les destinées du poète , et tu ne trouveras

pas une seule page riante. Ma situation est
sombre , sombre est ma poésie , et le style con»
vient a la nature du sujet. Quand j’étais jeune
et heureux , j’écrivis, sous I’intluenoe de la

jeunesse et du bonheur, ces vers que je vou-
drais tant aujourd’hui n’avoir pas écrits :depuis

ma chute, je ne cesse de chanter cette catas-
trophe inattendue, et je suis à la fois l’auteur
et le héros de mes chants; et pareil à l’oiseau
du Caystrs (l)qui, près d’expirer sur la rive,
pleure et. chante, dit-on, sa mort d’une voix
défaillante, moi-mème, jeté sur les lointains ri-
vages de la Sarmatie, je fais en sorte d’avance
que mes funérailles ne soient pas silencieuses.
Si quelqu’un cherche ici des poésies badines et

voluptueuses, je le préviens de ne pas lite ces

ELEGIA l.

“une «jacque de Getico , nostri studiose , libellum
Littore, prœluissis quatuor adde tucis.

Hic quoque talis erit, qualis fortune poetœ;
invenies toto carmine dulce nibil;

Flcbilis ut noster status est, ita Ilebile rarnten .
Materne scripto convenienle sur.

Integer et Iætus , Iœta et juvenilia Iusi z
“la tamen nunc me mmposuisse pigel.

Dt. raidi , subiti perago præconia rasas
Sumque arguittettti conditor ipse moi.

Ltque jacents ripa dellcrc Cayslrius ales
Dicitur ore suam deticienle nocent :

Sic ego Sarmaticas longe projectus in aras ,
Ethnie tacitutu ne mihi l’anus est.

“dadas si quis, Iascivaque carmina quærit,

vers; Salins conviendra mieux a ses goûts,
et l’roperee, si doux et si gracieux dans son
style, et T ibulle, cet esprit si délicat. Alt! plût
au ciel que je n’eusse pas été moi-même du

nombre de ces poètes! Hélas! pourquoi ma
muse s’est-elle trop émancipée? Mais j’expie

ma faute. Il est «in Scylhie, relégué sur les
bordsdu Danube, ce chantre de l’Amonra l car-
quois redoutable! Exerçant désormais m: n es-
prit surdes sujets que toutle monde peut lire,
j’ai voulu qu’il ne perdît pas le souvenir de son

ancienne réputation. Si pourtant on me de-
mande pourquoi ces tristes et éternels refrains ,
c’est quej’ai sonlfert de bien tristes épreuves. Il
ne s’agitdoncpoint ici d’une œuvre d’tnspiration

ou d’art : je ne m’inspire, hélas! que de ma pro-

pre infortune.Encore, mes vers n’expn’ment-ils
qu’une faible partie de mes angoisses; heureux
celui qui peut compter ses peines! Autant il est
de rameaux dans les forêts, de grains de sable
au fond du Tibre, de brins d’herbe dans le
champ de Mars, antant j’ai endure de maux :

Præmonco nunquam scripta quad ista tagal.
Aptior huis Gallus, blandique Propertius cris ,

Aptior, ingenium conte, Tibullus erit.
Atque utinam nutuero ne nos essemus in islo!

IIcu mibi! sur unquam Musa jocata tues est?
Sed dedimus panas, Seythieique in linibua Istri,

IIIe pharetrati lusor Amoris abesl.
Quod superest , socius ad publica carmina En! ,

El memcres jussi nominis esse mei.
Si tantet: ex vohis aliquis tam multa requiret

Unde dolenda canant: multa doIenda tuli.
I Nm) bæcingruio, non [une componimus arte

Maleria est propriis ingeniosa malis.
Et quota l’ortunæ pars est in carmine nostræ?

Felix qui patitur qnœ numerare valet l
Quot frutires silvm , quoi Ilavus T) bris arenas ,

IlIuIIia quel Martis gramma campus babel, 52
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je n’y trouve de remède , je ne goûte de calme,
que dans l’étude et dans le culte des Muses.

Mais, Ovide, diras-tu, quel terme auront
doncvtœ poésies larmoyantes? Pas d’autre que

la (in même de mes malheurs. Ils sont pour
moi une sourceintarissable de plaintes; ce n’est
pas moi qui parle , c’est le cri de ma destinée
qui se fait entendre. Rends-moi à ma patrie , à
mon épouse bien-aimée; quelajoiebrille sur mon

visage, que je redevienne tel que je fus jadis;
que la colère de l’invincible César s’apaise, et
des chants pleins d’allégresse s’échapperont de

ma lyre. Elle ne s’égarera cependant plus
comme elle s’égara jadis; c’est assez d’une pre-

mière débauche qui m’a coûté si cher! Ce que

je chanterai, Cesar l’approuvera : qu’il daigne

seulement adoucir un peu ma peine, et me per-
mettredefuir loin des Gètes barbares ! Jusque-
là que doit-on attendre de ma muse, sinon des
accents plaintifs? C’est la“ seule mélodie qui
convienne à mes funérailles.

Mais tu pouvais, diras-tu, souffrir plus no-
blement, et dévorer les chagrins dans le si-
lence. C’est exiger qu’on souffre la torture
sans pousser un gémissement, c’est défendre
de pleurer au malheureux atteint d’une bles-
sure grave. Phalaris même permettait à ses
victimes d’exhaler leurs plaintes à travers la
bouchemugissantedu taureau de Pérille.Achille
ne s’offensa point des larmes de Priam; et toi ,
plus cruel qu’un ennemi, tu m’interdis les

Tot mala perlulimus : quorum medicina quiesque
Nulla , nisi in studio, Pieridumque mora est.

Quis tibi, Naso, modus lacrymosi carminis? inqnis :
Idem , fortune: qui modus hujns erit.

Quod querar illa mihi pleno de foule ministral :
Nec mes sunl , fati verba sed ista mei.

Al mihi si cara palriam cum conjuge reddas ,
Sint vultus hilares , siinque quod ante lui ;

Lenior invicti si sil mihi Cæsaris ira ,
Carmina lætiliæ jam tibi plena dabe.

Nec tamen ut lusit, rursus mea litera ludel:
Sil semel illa mec luxuriata male.

Quod probel ipse canam : pœnæ mode parle levain ,
Barbariem, rigides effugiamque Gelas. j

lnterea noslri quid agent nisi triste libelli?
Tibia funeribus convenil isLa meis.

At poteras, inquis, melius inala ferre silendo ,
Et lacitus easus dissimulera tuas.

Exigis ut nulli gemilus tormenta sequanlur,
Acceptoque gravi vulnerc liera veias.

Ipse Perilleo Phalaris permisil in ære
Edere mugilus , et havis ore queri.

Qutlm Priamilat-rymis offensus non sil Achille: ,

UVth.
pleurs! Quand le fils de [atone immola les el-
fants de Niobé, il ne l’obligea point à voir sa
vengeance d’un œil sec. C’est une consolation,
dansun mal nécessaire, de pouvoirs’en plaindre:
c’est pour cela qu’on entend gémir Procné

et Halcyone; c’est pour cela que, dans son
antre glacé, le fils de Péan fatiguait de ses cris
les rocher de Lemnos. La douleur comprimée
nous étouffe ; elle bouillonne dans notresein, et
sa violence s’accroît en raison de sa contrainte.
Sois donc indulgent , ou jette la tous mes ouvra-
ges, si ce qui me console (importune. Mais
cela n’est pas possible, mes écrits n’ont jamais
été funestes qu’à leur auteur.

Mais ils sont mauvais. Je l’avoue. Eh! qui
le force à les lire? ou si tu as été déçu dans
l’espérance d’y trouver quelque chose de bon,

qui t’empêche de les rejeter? Je ne les corrige
pas ! Qu’on sache seulement, en les’lisant, qu’ils

sont nés dans ces lieux : ils ne sont pas plus
barbares que le pays d’où ils sortent. D’ailleurs

Rome ne doit plus me comparer avec ses phè-
tes, mais je puis passer pour homme d’esprit
parmi les Sarmates. Enfin, je n’aspire ici ni à
la gloire , ni à la renommée, cet ordinaire ai-
guillon du génie; je ne veux que préserver
mon âme des éternels soucis qui la rongent, et
qui, en dépit de moi, ne cessent de l’envahir
et de la pénétrer. J’ai dit pourquoi je continue-

rai à écrire ; voulez-vous savoir maintenant
pourquoi je vous envoie mes ouvrages? c’est

Tu llelus inhibes durior hosle mens:
Quum faeerel. Nioben orham Latonia proles,

Non tamen et sicœs jussit habere grenas.
Est. aliquid fatale malum per verba levari :

“ne quernlam Procnen llalcyoneuque lacit.
Hue eral, in gelido quare Pæanlius anlro ,

Voce fatigant Lemnia sexa sua.
Slrangulal inclusus dolor, alque exæslual. lulus:

Cogitur et vires multiplicare suas.
Da veniam potins : vel tutos tolle libellas,

Hoc mihi quod prodesl, si tibi isoler, chest.
Sud nec obesse polesl ulli z nec scripta fuerunt

Nostra , uisi auclori perniciosa suc.
At mala sunt, l’ateor: quia le mala sumere engin

Ant quia deceplum ponere sampla valat?
Ipse nec emendo : sed ut hic deducla leganlur ,

Non sunt illa suo barbariora loco.
Nec me Berna suis (lebel coulure poelis ;

inter Sauromalas ingcniosus cru.
Denique nulla mihi captatur gloria , quæque

lngenio stimules subdere lama solet.
Nolumus adsiduis animant labescere curie:

Qum tamen irrumpunl, quoque velanlur, euni. 78



                                                                     

LES ’l’B lS’l’ES.

que, de quelque manière que ce soit, je veux
être?) Rome , au milieu de vous.

ÉLÉGIE u.

Pourquoi pâlir ainsi quand tu reçois du Pont
une lettre nouvelle? Pourquoi l’ouvrir d’une
main tremblante? Rassure-toi. Ma santé se
maintient; mon corps , si débile d’abord et si
incapable de supporter les fatigues, est assez
vigoureux, et s’est endurci à force de souffrir;
ou peut-être suis- je parvenu au dernier période
de faiblesse. Mais mon esprit est malade et lau-
guiæant; il ne s’est point fortifié avec le temps;
mon âme est encoreafl’ectée des mèmesimpres-
siensqu’autrefois, et les blessures que j’espé-

rais voir se cicatriser à la longue sont aussi
vives que le premier jour. Les petits maux , il
est vrai, se guérissent avec les années, mais
avec les années les grandes douleurs ne font
qu’empirer! Le fils de Péan nourrit près de
dix ans sa plaie envenimée par le sang de l’hy-
dre. ’l’e’lèphe eût péri dévoré par un incurable

ulcère, si la main qui le blessa ne l’eût guéri.
Puisse également, si je n’ai commis aucun cri-

me. puisse celui qui m’a blessé verser le
baume sur mes blessures, et, satisfait enfin d’un
commencement d’expiation , ôter une seule
goutte de cet océan d’amertumesl Quand il en

Gur scribain dorui : cur mittam, quæritis, istos?
Vohiscum cupiam quolibet esse mode

ELEGIA Il.

Ecquid ul e Ponlo nova venit epîstola , palles,
Et tibi sollicita solvitur illa manu?

l’une metum ; valco, corpusque , quod ante labarum
lmpaticns nohis invalidumque luit ,

Sullieit, ntque ipso vexatum induruit usu.
An mugis infirma non vacat esse mihi.

Mens lumen œgra jaeel, nec tempore robora sonnait,
Adfeclusque animi , qui luit ante, manet.

Quæque mors spalioque suc collure putavi
Vulnera, non aliter, quam modo facta, dolent.

Scilicet exiguis prodest annosa relustas :
Grandibus accedunt tempore damna malis.

Pæne deeem totis aluit Pæantius mais
Pestil’erum tumido vuluus ah lingue datum:

’l’elepbus interna consumplus lahe perisset,

Si non qua: nocuit dextra tulisset opem.
Et rues, si [acinus nulluin commisimus; oplo

Vulnera qui fecit, l’acta levure velit :
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ôterait beaucoup plus, ce qui resterait serait
beaucoup encore : la moindre portion de mon
supplice est un supplice tout entier. Autant il
y a de coquillages au bord de la mer, de
lieurs dans les parterres émaillés, de graines
dans un pavot soporifique, autant la foret nour-
rit d’hôtes, autant il y a de poissons qui na-
gent dans les eaux, d’oiseaux qui volent dans
les airs , autant il y a de maux accumulés en
moi. Vouloir les compter, c’est vouloir compter
les flots de la mer Icarienne. Sans parler des
accidents du voyage, des affreux dangers de la
navigation . de ces mains toujours prèles à me
frapper, un pays barbare, et le dernier de ce
vaste continent, un pays entouré de farouches
ennemis est mon triste séjour.

J’obtiendrais d’être transféré ailleurs (car

mon crime n’est pas un crime capital), si tu
déployais pour moi tout le zèle que tu devrais
à ma cause. Ce dieu, le salutaire appui de la
puissance romaine, s’est plus d’une fois , après

la victoire, montré clément envers son ennemi.
Pourquoi donc hésiter? Pourquoi craindre où
tout est à espérer? Ose l’aborder, le supplier;
l’univers n’a rien de comparable à la bonté de
César.

Malheureux! que vais-je devenir si je suis
abandonné même par mes proches, et si tu
brises, toi aussi, le joug qui nous unit l’un à
l’autre? Où irai-je? où réclamerai-je des secours

dans ma détresse? Mon navire a perdu toutes -

Contentusque mei jam tandem parte doloris ,
Exiguum pleno de mare demat squat.

Detrahat ut multum , multum restahit acerhi :
Parsque men: pœnœ totius instar erit.

Litora quot couchas, quot amome rosaria liures,
Quotve soporil’erum gratta papaver hahet;

Sylvn feras quot alit, quot piscibus unda natatur,
Quot teuerum permis sera pulsat avis;

Tot premor adversis; quæ si comprendere auner,
leariæ numerum dicere coneraqum.

thue via: ossus , ut amura pericula ponti ,
Ut laceam strictas in mon luta manus;

Barbara me tellus, orhisque novissima magni
Suslinet , et sævo cinctus ab haste locus.

[line ego trajicercr, nec ouin) mes culpa cruenta est,
Esset, quœ dehet , si tihi cura mei.

llle Deus, bene quo Romans potentia nixa est,
Sæpe suc victor lcnis in buste fuit.

Quid dubitas, et luta times? accede , rogaque.
Cœsare nil ingens militas orhis hahet.

Me miserum l quid spam, si proxima qumquc relinquunt,
Suhtraliis effraeto tu quoque colla jugo?

Quo l’ernr? uude petam lapsis solatia rebus? H



                                                                     

7’50 0Vmanettes. N’importe; quelque odieux que je
sois à César, je me réfugierai moi-même au
pied de son autel sacre; l’autel d’un dieu ne
repousse jamais les mains du suppliant. Ainsi
donc, loin de Rome, je vais, si toutefois un
mortel peut sans témérité s’adresser à Jupiter,

adresser mes supplications à la divinité dont j’ai
l’image ici sous les yeux.

Arbitre de cet empire, ô toi, dont la conser-
vation est une preuve de la sollicitude des dieux
pour l’Ausonie; honneur et image dela patrie,
qui te doitsa prospérité; héros aussi grand que
le mondequi t’obéit! puisses-tu séjourner long-

temps sur la terre, bien que les cieux soient
jaloux de le posseder ! puisses-tu n’aller que le
plus lard possible prendre la place parmi les
astres l Grâce pour moi, je t’en supplie; sus-
pends un moment les coups dont tafoudre me
frappe; ils suffiront encore à l’expiation de ma
faute. Ton courroux, il est vrai , fut modéré z
tu m’as laissé la vie; ni les droits ni le titre de
citoyen ne m’ont été enlevés; on ne m’a point

arraché, pour le donner à d’autres, mon patri-
moine , et ton édit contre moi ne me détrit point
du nom d’exilé! Tous ces châtiments, jules re-
doutais, parce que je m’en reconnaissais digne;
mais la rigueur n’est pas allée si loin que ma
faute : tu me condamnas à vivre relégué dans
le Pont, et à sillonner, de ma nef fugitive , la
merde Scythie. J’obéis; j’alJordai aux affreux

rivages du Pont-Euxin , dans cette terre
située sous les glaces du pôle. Ce qui me

Anchcra jam nostram non tenet rida ratent.
Viderit z ipse sacrttm quamvis invisus ad aram

Confugiam; nullas summovet ara manus.
. Adloquor en ahsens præsentia numina supplex ,

Si l’as est homini cum love pesse loqui.
Arbiter imperii , quo certum est sospite cunciol

Ausoniæ curam gentis habere Duos;
O dents, o patriæ per te llorcntis imago!

0 vir non ipso, quem regis , orbe Initier!
Sir habites terras, sic le desideret miter,

Sic ad pneu tibi sidera lardus ces!
Parce preccr: minimamque tuo de fulmine partem

Deme; satis pœnæ, quud superahit erit.
Ira quidem moderata tua est, vilamquc dedisti

Ncc mihijus «iris, nec mihi numen abat.
Nec mec cotit-tassa est alii: fortuna z nec exsul

Edicti verhis nominer ipse lui.
Omniaque Iiæctimui, quia me mentisse ridebam :

Sud tua peccata renier ira mec est.
Arva relegalum jusisti visere Pauli;

Et Scythicum proiuga scindera puppc irelum.
lusses ad Eusini del’ormia litera reni

IDE.
tourmente le plus, ce n’eSI pas le froid éternel
de ces climats, ni ce sol que des frimas inces-
sauts blanchissent et dessèchent, ni ce jargon
barbare entièrementétraugerà la langue latine,
et dont lïélément grec s’efface , dominé par le

gétique; c’est l’état de blocus dans lequel nous

tiennent sans cesse les peuples limitrophes, c’est
ce faible mur qui nous protégé à peine contre
leurs attaques. On est bien en paix quelque-
fois , mais en sûreté jamais; et quand nous
n’avons pas les horribles réalités de la guerre,

nous en avons toutes les craintes.
Oh !que je change enfin d’exil, dussé-je être

englouti par Charybde, pris de Zancle, et, des
aux dace gouffre, être précipité dans les eaux
du Styx çdussé-je être consumé, victime rési-
gnée, par les feux dévorants de I’Etna; dussé-

je être précipité du haut du rocher dans la
mer du dieu de Leucade! Ce que j’implore est
aussi un châtiment, car je ne me refuse pas
à souffrir , mais je voudrais souffrir sans
craindre pour mes jours.

même tu.

Voici lejour(l), si je ne confonds pas les da-
tes, où les poètes ont coutume, ô Bacchus, de
célébrer ta fête, où ils ceignent de guirlandes
parfumées leurs fronts rayonnants , et , peur
chanter les louanges, demandent des insoira-

l

Æquoris; hæc gelido terra sui) axe jacet.
Nec me tam crucial nuuquam sine frigorie cœlum ,

Globaque canenti semper chaste gela ,
Nesciaque est revis quad barbara lingua Lalinæ,

(iniaque quad Gatien viola ioquela sono ,
Quam quod linitimo cincles preinor undique Marte,

V impie brevis tutum murus ab haste l’ai-il.

l’a: tante“ interdum; panis fiducie numq uam est.

Sic nunc hic patitur, nunc timet arma, locus.
llinc ego dum muter, vel me lanoline Charybdis

Devoret , talque suis ad Styga mittat aquts :
Vel rapidæ (humilis urar patienter in Ætuœ :

Ve] frein Leucadii Initier in alla dei.
Quod petitur pœua est, neque cnim miser esse recuso,

Set! precor, ut possim lutins esse miser.

l

ELEGIA lll.

“la (lies hæc est , qua te celelrrarc pat-ta.- .
Si mode non fullunt tempom , Bacche , salent:

Feslaquc odoratis innectuul tempura sertis,
Et dit-uni laudes ad tua vina tuas.

l
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dans à ta liqueur divine. Je me souviens d’a- jeun de fer. Ma chute a été aussi terrible que
voir figuré parmi eux quand ma destinée me
le permettait, et d’avoir offert plus d’une fois
un hommage agréé : et maintenant, sous l’astre

de Cynosure, j’habite la Sarmatie, voisine des
Getes féroces. Moi, dont la vie s’était jusqu’a-

lors ecoulée tranquille et sans fatigue, au sein
de l’étude, dans la société des muses, mainte-

nant, éloigne de ma patrie, j’entends retentir
autour de moi les armes des Gètes, après
avoir préalablement souffert mille maux sur
terre et sur mer. Que mon infortune soit
l’effet du hasard, de la colère des dieux ou du
sombre accueil que la Parque me lita ma nais-
sance. (a protection divine tlevaitétreacquiseà
l’un des apôtres sacres du cnltedu lierre. Quand
les trois sœurs , arbitres de nos destinees , ont
rendu leurs decrets, n’est-il donc pas au pou-
voir des dieux d’en empêcher l’exécution?
Cependant c’est par trs mérites que tu t’es
élevé jusqu’aux demeures célestes, et de pé-

nibles travaux t’en ont frayé la route. Loin de
goûter le repos au sein de ta patrie, tu t’es
aventure jusqu’au Strymon glacé (2), dans la
belliqueuscGetie et dans la Perse; tu as navigué
sur le Gange au lit spacieux , et sur les autres
fleuves où se désaltère l’lndien basané. ’l’el fut

l’arrêt que les Parques, chargées de fihr la
trame fatale, prononcèrent deux fois à ta
double naissance. De même (si un tel rappro-
chement avec les dieux n’est point sacrilege)
une destinée rigoureuse me courbe sous son

Inter quos memtni, ouin me mon fate nimbant,
Non invisa tibi pan ego serpe fui:

Quant nunc subpositum stellis Gynosnridon Ursm
Jouets tenet crudis Sarmatis ora Gctis.

Quique prins mollem “manique lehoribus egi
ln sludiis vitlm, Pioridumque chow;

Nunr procul a patrie Geticis circumsonor amis;
Molle prins pelago, multaque passus homo;

Sire mihi casusv, nive boc dedit ira Deorum:
Nubiln naseenti sen mihi Parce fait. l

Tu lamen e 58038 hederas culteribus nnum
Nuinine debueras sustinltisse luo.

An dominœ fati quidqnid eeeinere aurores,
0mm sub arbitrio des nit esse Dei?

lpse qucqne æthereas meritisinvertus es “ces;
Que non esiguo [acta lobera via est.

Non palria est habitata libi : scd ad osque nivosum
Slrymonn venisli, Martioolamque Geten;

l’ersidaque , et lato spallanlem flumine Gangen ,

Et quascumque hii ildiscolor Indus aquas.
Scllicel hune Iegem, neutre fatalia l’arme,

Stamina, bis granito bis œcinere tibi.

l

celle du chef orgueilleux frappé devant les
portes de T llèlles par la foudre de Jupiter.
Cependant tu n’as pu apprendre qu’un poète
avait été foudroyé. sans te ressouvenir du sort

de ta mère, et sans compatir au malheur du
poële. Aussi, en promenanttes regards surces
poètes que ressemblent tes mystcres, tu dois
te dire : Ne manque-t-il pas ici l’un de mes
adorateurs?

Sois-moi propice, ô Bacchus! et qu’en ré-
compense de ce bienfait, les ormeaux élevés
fléchissentsous le poids de la vigne, et le raisin
se gonfle d’un jus précieux! Puissent de jeu-
nes et folâtres satyres , unis aux bacchantes,
former ton cortège, et faire retentir en ton hon-
neur leurs bruyantes harmonies! Puissentlesos
de Lycurgue. qui s’arma d’une hache impie (3),

gémir douloureusement froissés dans leur
tombe, et l’Omhre sacrilège de Penthée (4) ne

voir jamais la lin de ses tourments! Puisse
brilleréternellement dans le ciel et effacer par
sa splendeur tous les astres voisins, la couronne
de la princesse de Crète, ton épouse!

Viensà moi, viens soulager madétresse, ô le
plus aimable des dieux ! souviens-toi que je fus
un de tes favoris. Les dieux, dit-on , sont liés
entre eux par un commerce perpétuel : que ta
divinité essaie donc de fléchir celle de César.

Et vous, mes frères en Apollon, poètes,
troupe amie des dieux, que chacun de vous,
le verre en main, répète mi prière; que l’un

Me quoque, si fait est exemplis ire deorum,
Ferrea sors vitæ difficilisque premit z

lllo nec levius cecidi , quetn magna locututn
lleppulil a Thebis Jupiter igue suc.

Ut [amen audisti percussutn fulmine vatem ;
Adtnonitu matris condoluisse potes.

Et potes, udspiriens circum tua sacra poelas,
Nescio quis nostri disert) eultor abest.

Fer, boue, Liber opem :sic altera degravel ulmum
Vitis, elincluso plena ait uva mero z

Sic tibi cum Bacehis Salyrorutn gnava juventns
Atlsit, et allonilo non taceare sono.

Ossa bipennileri sic sint male pressa Lycurgi :
lllll)l8 nec pœna l’entheos ombra vaeet :

Sic micel. œlernum vieinaque sidera vinent
Conjugis in cœlo Crcssa corons lute.

lluc ailes , et canna relues, puleherrime, nuslros,
Unum de numen me memor esse tuo.

Sunt Dis inter se comme-rein, dectere tenta
Cœsareum numen nutnine, Bacche, lno.

Vos quoque, cousorles studii, pin turbo, poche,
Il me eadt-in suints) quisque royale mon). «t8
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de vous, au nom d“0vide , déposesa coupe
mêlée de ses pleurs, et, évoquant mon souvenir,
.dise, après m’avoir en vain cherché du re-
gard’: l Où est Ovide, naguère l’un de nous in

Vous justifierez mon attente , si mon humeur
bienveillante m’a fait aimer de vous; si je me
suis toujours abstenu d’une critique blessante;
si, en payant aux poëles anciens le trihntde res-
pect qui leur est dû, je ne leur sacrifie pas les
poètes contemporains. Puissiez-vous, à ce prix,
obtenir d’Apollon ses constantes faveurs! Con-
servez ensuite, puisque c’est le seul bonheur qui
me reste, conservez mon nom parmi vous.

ÉLÈGIE 1v.

Écrite de la main d’Ovide, j’arrive desbords du

Pont-Euxin , fatiguée d’une longue navigation.
Il m’a dit en pleurant: c Va, puisque cela t’est

permis, va visiter Rome. Ah! que ta destinée
est préférable à la mienne! a Aussi c’est en
pleurant qu’il a tracé ces lignes, et ce n’est point

à sa bouche qu’il a porté son cachet avant de
me sceller, mais à ses joues baignées de larmes.
Si quelqu’un me demande quelle est la cause de
sa tristesse , que celui-là aussi me demande à
voir le soleil. Sans doute il ne voit pas non
plus le feuillage dans les forêts , l’herbe tendre
dans la vaste prairie, et les flots dans les larges

Atque aliquis vestrum, Nasonis nomine dicte,
Deponat lacrymis pocula misla suis :

Admonilusqne mei, quum circumspexerit omnes;
Dical , Ubi est nostri pars mode Naso chori?

.ldque ita, si vcstrum mesui enndore favoreni ,
Nullaquejudicio litera læsa mec est ;

Si , veleruln digne vencror quum scripta virorum ,
Proxilna non illis esse minora reor :

Sic igitur dextre faciatis Apolline carmen ,
Quod licet, inter vos nomen habete menin .

ELEGlA IV.

Littore ab Euxino Nasonis epistola veni ,
[manque [acta mari, lassaque [acta via.

Qui mihi tiens dixit : Tu, cui licet, atlspicc Romain.
Heu quante melior sors tua sorte mea est!

Flens quoque me scripsit : nec qua signabar, ad os est
Ante , sed ad madidas gemma relata genas.

Tristitiœ rausam si quia rognosœre quærit ,
Ostendi solem postulat ille sihi:

“ce frondem in sylvis, nec aperte mollie prato
Gramina , nec piano llumine cernit aquas.

OVIDE.
lieuves; il doit s’étonner aussi du désespoir de
Priam, à la perte d’llector etdes cris de PhllOG-
tète atteint des poisons de l’hydre. Plut aux
dieux que la situation d’Ovide fût telle qu’il ne

pût justifier sa tristesse! Il supporte toutefois,
avec résignation, ses chagrins amers, et ne re-
fuse pas, comme un cheval indompté, les en-
traves du frein. Il espère d’ailleurs que la co-
lère du dieu ne sera paséternelle, certain qu’il
est d’avoir commis une faute et non pas un
crime. Il aime à se rappeler souventlaclémence
infinie de ce dieu , et à se citer lui-même
comme un des nombreux exemples qui l’attes-
tent; car s’il a conservé son patrimoine, son
titre de citoyen , son existence enfin, il le doità
la générosité de ce dieu.

Pour toi, tu peux m’en croire , ô le plus cher

de ses amis , il te porte toujours dans son
cœur. Il te compare au fils de Ménétius, au
compagnon d’Oreste, au fils d’Égée; il t’ap-

pelle son Euryale. Il n’est pas plus avide de
revoir sa patrie et tous les objets dont il est
privé en même temps, que de revoir tes traits
et de rencontrer tes regards, ô toi qui lui sem-
bles plus doux qu’un rayon de miel des abeilles

de l’Attique. -Souventil se reporte, en soupirant, à ce jour
fatal que son trépas, hélas! aurait dû. devancer.

Tousfuyaientsadisgrâce subite, commeunlléau
contagieux, et n’usaientaborder le seuil d’une
maison frappée de la foudre. Mais il n’a pas

Quid Priamus dolent mirabitur Hectore rapto,
Quidve Philoctetcs ictus ah zingue gemat?

Di facerent utinam talis status esset in ille,
Ut non tristitia: causa dolenda foret.

Fert tamen , ut debel. , casus patienter amaros z
More nec indomiti fræna recusat equi.

Net: fore perpeluam sperat sibi numinis iram;
Consrius in culpa non scelus esse sua.

Sæpe refert, sit quanta dei clemenlia : cujus
Se quoque in exemplis annumerare solet.

Nain quod opes teneat patrias , quod nomina civis ,
Denique quod vivat, mutins bahere Dei.

Te lamen, ol si quid credis mihi , carior ille
Omnibus, in toto pectore semper habet.

Teque Menœtiaden , te qui comitavit Oreslen,
Te vont Ægiden , Enryalumque sunm :

Net: patriam magis ille suam desiderat, et quæ
Plurima cum patria sentit ahesse sua;

Qunm vtillus, oculosque tues, o dulcior illo
Melle , quad in ceris Attica pouit apis l

Sœpe etiam, mœrens tempus reminisciturillud,
Quod non præventum morte fuisse dolet.

Quumque alii fugrrcntsuhitæ contagia dudit , 55
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publié que toi et quelques amis ( si l’on peut

dire de deux ou trois personnes quelques
amis), vous lui restâtes üdèlis, malgré son
accablement : il ne perdit rien alors de cette
scène; il te vit aussi affecté de ses maux
que lui-mémo. Souvent il se retrace tes
paroles, tu contenance, les gémissements et les
pleurs que tu répandais sur son sein, tes se-
cours empressés , et ces consolations affectueu-
ses que tu lui prodiguais, lorsque toi-mème
avais besoin de consolations. Pour tant de soins
obligeants, il proteste que, soit qu’il vive, soit
qu’il meure, il te voue une reconnaissance , un
dévouement sans bornes. ll te le jure, par sa
tété et par la tienne, qui, je le sais, ne lui est pas
moins chère :une gratitude éternelle sera le
prix de tant de générosité, et il ne souffrira
point que les bœufs n’aient labouré qu’un sable

stérile. Continue ta noble tâche de défenseur
de l’exilé; cette prière, ce n’est pas lui, il est

trop sur de ton zèle, c’est moi-même qui te
l’adresse à sa place.

4-.-
ÉLÉGlE v.

L’anniversaire de la naissance de mon
épouse réclame les solennités accoutumées;
prépare, û ma main, de pieux sacrifices! Ainsi
jadis , l’héroïque fils de Laërte célébrait peut-

Nec vellent iclœ limen «lire domns ;

Te sibi cum paucis meminit mansisse Edelem :
Si paucos sliquis tresve duosve vocal.

Quamvis adtouitus , sensit tumen ennuis, nec te
Se minus adversis indoluisse suis.

Verbe solet, vullumqnc tuum , gemitusque referre:
Et te lieute , sucs emadnisse sinus;

Quam sibi præstiteris, que consolatus amicum
Sis ope : solsndus cum simul ipse fores.

Pro quibus adlirmat fore se memoremquc piumque,
Sive diem vident , sive tegntur humo;

Per caput ipse sunrn solitus jurera tuutnque ,
Quod sein non illi vilius esse suc.

Plein lot ac tantis referetur gratis [astis z
Nec sinet ille tune litus arare boves.

Fic modo constsnler prol’ugum tueare r quod me,
Qui bene le novit , non rogat, ipse rage.

tassent v.
. Vivat, umetque virum , quoniam sic cogitur, absous-

(nnuns sdsnetuln domine natalis honorem
Exigit : ite, manus, Id pie sacra, mec.

sic quondam, fatum mm egerit liera
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être, aux extrémités du monde, la naissance de
Pénélope. Que ma langue n’ait que des paroles

joyeuses, et se taise sur mes longs malheurs.
Hélas! sait-elle encore proférer des paroles de
bonheur? Revétons cette robe que je ne prends
qu’une fois dans l’année, et dont la blancheur

contraste avec ma fortune; élevons un autel de
vert gazon, et tressons des guirlandes de fleurs
autour de son foyer brûlant. Esclave, apporte
l’encens qui s’exhale en vapeurs épaisses, et le

vin qui siflle répandu sur le brasier sacré!
Heureux anniversaire , quoique je sois bien
loin de Rome, je souhaite que tu m’apparaisses
ici dans toute la sérénité, et bien différent du

jour qui m’a vu naître. Si quelque aflliction
nouvelle menaçait ma chère épouse, puisse le
sort, pour l’en affranchir, lui tenir compte de
mes propres malheurs ! et si naguère elle a été
presque submergée par une horrible tempête,
qu’elle vogue désormais en sûreté sur une mer

tranquille , et jouisse des biens qui lui restent ,
ses pénates, sa tille et sa patrie. C’est assez
pour elle qu’on m’ait arraché de ses bras. Mal-

heureuse à cause de son époux , puisse du
moins le reste de sa vie s’écouler sans nuages!
Qu’elle vive, qu’elle m’aime, absente, puis-
que le destin l’y réduit, et qu’elle compte en-
core de longues années. A ces années j’ajoute-

rais volontiers les miennes , si je ne craignais
que la contagion de ma destinée n’empoison-
liât la pureté de la sienne.

Roman in extremo conjugis orbe diam.
Lingua [avens adsit, longorum oblits malorum;

Quæ, pute, dedidicit jam buna verbe loqui :
Quæque semel toto vestis mihi sumitur aune,

Sumatur intis discolor albe mais:
Araque graniineo viridis de cespite fiat;

Et velet tepidos nexe corons focos.
Da mihi lurs , puer, pingues facientia flemmas ,

Quodque pic fusum stridai. in igue merum.
Optime natalis , quamvis procul absumus , opta

Csudidus hue venise , dissimilisque mec :
Sique quad instabat domina: miserabile vulnus,

Sit perfuncts meis tempus in omne malis :
Qnæque gravi nuper plus quam quassata procella est,

Quod superest, tutum par mare navis est.
llla domo, nataque sua , patriaque frustur -

Erepta hare nui ait satis esse mihi.
Quatenus et non est in cato conjuge felix ,

Paris vitæ tristi cætera aube vacet :

Consnmmetque aunes , sed diuturna , sans. ’
Adjicerem et nostras : sed ne contagia inti

Gorrumpant, timon, qui» agit ipse , moi.
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Rien n’est stable ici-bas:qui eût jamais pensé même une occasion de gloire. Si l’infatigablc

que je dusse un jour célébrer cette fête au mi-
“ lieuades Gètes? Vois pourtant comme la brise

emporte la fuméede l’encensversl’ltalie,vers ce

paysqu’appellent tous mesvœui.Yaurait-il que!-
que sentiment dans ces vapeurs qui se dégagent
de la damne? C’est volontairement , en effet,
qu’elles fuient votre atmosphère , ô rives du
Pont; et c’est ainsi que dans un sacrifice com-
mun , fait sur le même autel, en l’honneur de
deux frères ennemis qui s’entr’égorgent, on

vit la flamme noire, complice de leur inimitié,
se partager en deux, comme si elle eût obéi à
leur ordre. Autrefois , il m’en souvient , cet
événement me semblait impossible , et le fils de
Battus passait à mes yeux pour un imposteur.
Je crois tout aujourd’hui, puisque je ne vois,
vapeur intelligente, t’ éloigner du pôle arctique,
et te diriger vers l’Ausonie. Il est donc venu ce
jour sans lequel, dans mon infortune , il ne sea
rait pas de fête pour moi; il a produit des vertus
aussi sublimes que celles des héroïnes filles
d’Eétion et d’lcarius (l); il vit éclore la pudeur,

les penchants vertueux, l’honneur et la fidélité;

le bonheur seul ne parut point avec lui, mais à
sa place accoururent la peine, les soucis, une
destinée bien différente de celle que tu méri-
tais, et les justes regrets d’une couche presque
veuve.

Mais, sans doute que la vertu éprouvée par
de longues traverses trouve dans le malheur

Nil homini certum est; fieri quia pesse pufaret ,
Ut facerem in mediis hæc ego sacra Gelis ?

Adspice, ut. aura iamen fumes e ture courtes
in parles lulus, et Inca dextre ferai.

Sensus inesf. igilur nehnlis, quas exigif ignis ’
Consilium fugiunt cætera pæne meum.

Consilio, commune sacrum quum fiat in ara
Frairibus, alterna qui periere manu ,

lpsa sihi diseors 7 lanquam mattdefur ab illis,
Scindilur in paries aira favilla duas.

“ne: , memini , quondam fieri non pesse lequel)“;
Et me Baltiades judice falsus eral.

Omnia nunc credo , quum tu consulfus ab Amie
Tergu , vapor, dederis, Ausoniamque pelas.

Hæc igilttr lu: est , qua.- sinon cria fuiseet,
Nulla fuit misero fesle vivenda mihi.

Edidif. hæc mores illis lierois in caques,
Queis erat Eetion , Icariusque pater.

Nain pudicitia est , mores, probifasque , Edesque :
At. non sunfiste gaudie nain die;

Sed labor, et curæ, fortunaqne moribue imper,
Justaque de viduo pæne querela toro.

Saline! , adentais probits! alucite rebus,

Ulysse n’eût pas eu d’obstacles à surmonter,

Pénélope eût vécu heureuse, mais obscure; si
son époux eût pénétrévainqueurdans la citadelle

d’Echion (a), Evadné serait peut-être à peine
connue de sa patrie. De toutes les filles de Pé-
lias, pourquoi une seule est-elle célèbre? C’est
qu’une seule fut la femme d’un époux malheu-

reux. Supposezqu’un autre guerrier ait touché
le premier la plage troyenne . il n’y aura
pas de motif pour qu’on cite Laodamie; tu
tendresse aussi resterait inconnue au monde
(et plût au ciel qu’elle dût l’être en effet!) si

le vent de la fortune eût. toujours enflé mes
voiles.

Cependant,dieux immortels. et toi, César, qui
dois t’asseoir parmi eux , mais alors seulement
que les années auront été aussi nombreuses
que celles du vieillard de Pylos, épargnez, non
pas moi, qui reconnais la justice de mon châti-
ment, mais une femme innocente qui souffre
et qui n’a pas mérité de souffrir.

ÉLÉGlE v1.

Et toi aussi, en qui je mettais naguère toute
ma confiance, toi qui fus mon asile et l’unique
port où je m’abritai, tu abandonnes, après quel-

ques efforts, la cause de ton ami, et tu rejettes
si vite le pieux fardeau de la bienfaisance! Le

Tristi maieriam femporelaudis habet:
Si nihil infesli durus vidisset Ulysses,

Pénélope felix , sed sine lande, foret:

Victor Erhionias si vir ponetrasset in arecs,
Forsitau Evadnen vi: sua nosset humus :

Quum Pelia lot siut genilæ, sur ttobilis nua est?
Nupla fuit misero nempe quad une vire.

Effice , ut. Iliacas langui prior alter arenas;
Laodamia nihil cur referalur erit

Et tua, quad mallem , pietas ignola maneret
lmplcssenl venli si mes velu sui.

Di lamen , et Cæsar Dl: accessure, sed olim ,
Æquarint Pylios quutn tua fate (lies ;

Non mihi , qui pœnam fafeor memisse , sa! illi
Parcite , que, nullo digua dolera , dole“

ELEGIA VI.

Tu quoque , nostrarum qnondam üducia rerqm ,
Qui mihi confnginm , qui mihi purins am;

Tu mode suscepti cansam dimittis amici ,

Officiiquepium (au! site punie anus? 4



                                                                     

LES TRlSTES. 73%poids est accablant. je l’avoue; mais si tu de-
vais le rejeter dans un moment diilicile, il valait
mieux ne pas t’en charger. ’l’u délaisses, nou-

veau Palinure, mon navire au milieu des tlots;
arrête, et que ta fidélité ne soit pas inférieure
à ton adresse. L’habile et tillelc Autuniedon
abandonna-t-iljamais , au sein de la mêlée san-
glante, les coursiers d’Achnlle? La tâche une
fois entreprise, vit-on jamais Podalire refuser
ensuite au malade les secours de son art? il y
a plus de honte à chasser un hôte qu’à ne pas
le recevoir. Que l’autelqui fut mon asile n’aille
pas s’écrouler!

’l’u n’as en d’abord à défendre que moi;

mais aujourd’hui ce n’est plus moi seulement,

c’est ton honneur que tu dois sauver, si je
n’ai pas commis quelque fautenouvelle , si nul
nouveau crime n’autorise en toi un change-
ment si saudain. Ah! puissé-je, je le désire,
de ma poitrine oppressée par l’atmosphère de
la Scythie, exhaler mon dernier souille , plutôt
que de froisser ton cœur par la moindre faute,
et de paraître digne de ton mépris! Je ne
suis pas tellement déprimé par le malheur que
sa longue durée ait affaibli mon esprit. Et
quand cela serait, combien de fois, tu le sais ,
le lits (“Agamemnon n’a-t-il pas outragé Py-
Iade? il estméme vraisemblable qu’il frappa son

ami; Pylade n’en persista pas moins dans son
dévouement. Le malheur et la puissance ont

Sarcina mm, fateor; quam si tu tempore dura
Drpositurus eras , non subeunda luit.

Fluctibus in mediis narem , l’alinuœ, relinquis?
Ne luge; neve tua sil minor artc lides.

Numquid Achilleos , inter fera prælia , iidi
Deseruit lévitas Automedontis equos?

Qtlcm semel excepit numquid Podalirius impro
l’romissam medicæ non tulil. artis opem ’f

anpius ejicitur, quam non admittitur hospes;
Quai pillait, dextre: lirais sitars mena.

Nil , nisi me solum, primo tutatus es : al nunc
Me pariter serve , judiciumque tuum,

Si modo non aliqua est in me nova culpa ; tuamqus
Mutarunt subito crimina nostra lidem.

Spiritus hic, Srythica quem non bene ducimus aura,
Quod cupio, membris exeat ante meis ,

Quam tua delicto stringantur pecten nostro,
Et videsr merito vilior esse tibi.

Non adeo loti intis urgemur iniquis ,
Dt mes ait longis mens quoque mots malis.

Filige lamen motam z quotics Agamemnon natnm
Dixisse in Pyladen verbe proterra putes?

Nec procul a rem est, quad vel pulsarit amicum ;

cela seulement de commun, que l’un et l’autre
commandent les égards : on cède le pas aux
aveugles aussi bien qu’à ces hommes pour qui
la prétexte, la verge du licteur et lesîiaioles
impérieuses réclament nos respects. Ainsi donc,
si tu n’as pas pitié de moi, aie pitié de nia de-

tresse; je ne puis plus inspirer de colure à per-
sonne.Cnnsidèi e la moindre partie des chagrins
et des maux que j’endure , elle surpassera tous
œ que tu en peux imaginer; autant il crainte
joncs dans les marais humides, amant il se
nourrit d’abeilles sur le sommet Henri de l’il y-

bla , autant on voit de fourmis suivre un étroit
sentier , emportant dans leurs greniers sou-
terrains le blé qu’elles ont ramassé; amantes:
grande la foule de maux qui m’assiégent! Et
tu peux m’en croire, mes plaintes sont encore
au-dessous de la réalité. Si quelqu’un trouve
que ce n’est pas encore assez, qu’il répande
du sable sur le rivage , des épis au milieu des
moissons, et qu’il verse de l’eau dans l’Ucéan.

Calme donc les frayeurs chimériques, et n’a-
bandonne pas mon navire aux hasards de la h
pleine mer.

ÉLÉGIE vu.

C’est du pays ou le large Ister se jette dans
la mer que le vient cette lettre, maintenant

Mansit in ofliciis non minus ille suis.
lloc est cum miscris solum commune boutis,

Ambobus trihui quad solet obsequium.
Ccditur et cæcis , et quos prætexta vereudos,

Virgaque cum verhis iinperiosa , facit.
Si mibi non parris, fortunœ percera dabes z

Non habet in nobis ullius ira locnm.
Elige noslrorum minimum minimumqne laborum :

lsto, quo rcris, grandius illud erit.
Quam malta madidæ celebranlur arundine fossa;

Florida quam mulles Hybla tuelur apes;
Quam mullæ gracili terrena sub horrea ferre

Limite formica: grena repertn solent;
Tarn me cireumstant densorum turba malorum .

Crede milii; vers est nostra querela minor.
His qui contentas non est, in litus arenas ,

lu segetem spicas, in mare fundat aquas.
Intempestivos igitur compesce timores z

Vela nec in medio desere nostra mon

ELEGIA VII.

Quam legis , ex illa tibi venit epistola terra ,

leus ubi æquoreis additnr [sur aquil : à
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placée sous tes yeux. Si tu jouis encore , avec
la vie , d’une santé florissante , je suisdu moins,

au milieu de mes infortunes , heureux par
quelque côté.

Cette fois, comme toujours , tu me deman-
des , cher ami, ce que je fais , quoiqu’il te se-
rait facile sur ce point de suppléer à mon si-
lence. Je suis malheureux; ce mot résume
toute ma déplorable existence; il en sera de
même de quiconque aura offensé César.

Es-tu curieux d’ailleurs de savoir quel est le
peuple de Tomes , et quelles sont les mœurs
des gens avec lesquels je VIS .7

OVIDE.
Tu m’écris qu’on joue sur le théâtre (il. en

présence de nombreux spectateurs. mes pièces
mimiques, mêlées à des danses, et qu’on ap-

plaudit à mes vers. Ces pièces, tu le sais,je
ne les avais pas destinées au théâtre, et ma matie

n’en ambitionna jamais les applaudissements;
mais je suis reconnaissant de tout ce qui entre-
tient mon souvenir , de tout ce qui fait pro-
noncer à des bouches romaines le nom de l’exilé.

Quelquefois, iL est vrai, le ressentiment du
mal que j’ai reçu de la poésie et des muses me
les fait maudire; mais quand je les ai maudites ,
je sens que je ne puis vivre sans elles; et je

Quoique le peuple (le ce pays soit un mé- .cours après le trait, encore tout sanglant de
lange de Grecs et de Gètes, cependant la race
indomptée de ces derniers domine. Ce sont
le plus souvent des cavaliers gètes ou sarmates
que l’on voit aller et venir sur les chemins. Il
n’est aucun d’eux qui ne porte son carquois ,
son arc et ses dèches trempées dans le venin de
la vipère. Ils ont la voix sauvage , les traits fa-
rouches, et sont l’image frappante du dieu
Mars. Ils ne coupent ni leur chevelure ni leur
barbe, et leur main est toujours prompte à
enfoncer le couteau meurtrier que tout bar-
bare porte attaché à sa ceinture. Telle, ami,
telle est la société au sein de laquelle vit ton
poète , sans songer aux folâtres amours ; voilà
ce qui frappe ses yeux et ses oreilles. Eh!
puisse-t-il y vivre et ne pas y mourir , et que
son ombre échappe du moins à ce séjour odieux!

Si tibi contingit cum dulci vita sainte ,
Candide fortunaa pars manet una meæ.

Scilicet , ut semper, quid agent , carissime , quæris;
Quamvis hoc vel me scire tacente potes.

Sum miser : hæc brevis est nostrorum summa malorum :
Quisquis et offenso Cæsare vivet, erit.

Turin Tomilanæ qua: sit ragionis, et inter
Quos habitem mores, discere cura tibi est?

Mista sit hæc quamvis inter Graiosque Getasque ,
A male pacatis plus trahit ora Getis.

Sarmaticæ major Geticæque frequentia gentis
Per médias in equis itque reditque rias :

ln quibus est nemo, qui non coryton’, et arcum ,
Telaque vipereo lurida felle gerat.

Vox fera, trust vultus, verissima Martis imago;
Non coma, non tilla barba resecta manu :

Dextera non segnis iixo dare vulnéra cultro,
Quem vinctum lateri barbarus omnis habet.

Vivit in bis, cheni tenerorum oblitus amorum ,
Hos videt, bos vates audit, amice , tuus l

Atque utinam vivat, sed non moriatur in illis!
Absit ab invisis et tamen umbra lacis.

Carmina quad pleno sultari nostra theatro,

ma blessure, comme ce vaisseau grec qui, tout
déchiré par les dots de l’Eubée, ose affronter

ensuite les eaux de Capharée. Mes veilles d’ail-

leurs n’ont pour but ni la gloire, ni le soin
d’éterniser un nom qui, pour mon bonheur ,
aurait dû rester ignoré; je veux captiver mon
esprit par l’étude et tromper mes chagrins; et
c’est ainsi que j’essaie de donner le change à

mes cruels soucis. Que puis-je faire de mieux .
perdu dans ces déserts ? Quelle autre distrac-
tion puis-je opposer amés ennuis? Si j’envi-
sage le lieu où je suis , il est sans nuls charmes,
et il n’en est pas de plus triste dans tOut l’u-

nivers ; les hommes... mais les hommes ici
sont à peine dignes de ce nom; ils sont plus
sauvages et plus féroces que les loups. ils n’ont
pas de lois qu’ils craignent ; chez eux la justice

Versibus et plaudi scribis, amiœ, meis:
Nil equidem feri , tu scis hoc ipse, theatris;

Musa nec in plausus ambitiosa mea est.
Net: tamen ingratum est, quodcumque oblivia nostri

Impedit, et prolugi nomen in ora refcrt.
Quamvis interdum , quæ me lœsisse recorder,

Carmina devoveo, Pieridasque mess:
Quum bene devovi , nequeo (amen esse sine illis ,

Vulneribusque mois tela crueuta sequor.
Quæque mode Euboicis lacerata est Euclibus , amict

Graia caphaream rurrere puppis aquam.
Net: (amen ut lauder vigile, curamque futuri

Nominis, utilius quad latuisset, ago.
Detineo studiis animum , falloque dolores;

Experior suris et dare verba meis.
Quid potins faciam solis desertus in cris,

Quamve malis aliam quœrere coner opem?
Sive locum specto; locus est inamabilis, et quo

Esse nihil toto tristius orbe potest :
Sive boulines; vi: sunt homines boc nomine digni ,

Quamque lupi, sævæ plus feritatis habent :
Non metuunt leges, sed œdit viribus æquum ,

Victaque pugnaci jura sub euse iacent.
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cède à la force . et le droit plie et s’efface sous
l’épée meurtrière. Des peaux, de larges braies,

les garantissent mal du froid , et de longs che-
veux voilent leurs affreux visages. A peine leur
langue a-t-elle conservé quelques vestiges de
la langue grecque. encore ceux-ci sont-ils dé-
figurés par la prononciation gétique. Il n y a
pas un homme dans tout ce peuple qui puisse,
au besoin, exprimer en latin les choses les plus
usuelles. Moi-mème. poète romain (Muses ,
pardonnez-moi). je me vois forcé de recourir
fréquemment à la langue sarmate! Déjà même

(je suis h0nteux de l’avouer) les mots latins,
par l’effet d’une longue désuétude, me vien-

nent avec peine. Sans doute il s’est glissé
dans ce livre plus d’un mot barbare; mais c’est
le pays et non pas l’auteur qu’il en faut accu-
ser. Cependant, pour ne pas perdre tout-à-fait
l’usage de la langue de l’Ausonie, et pour que
ma bouche ne reste pas fermée à I’idiome de
mon pays, je m’entretiens avec moi-mème , je
répète la niois qui déjà me devenaient étran-
gers , etje manie encore ces signes de la pensée
qui m’ont été si funestes. C’est ainsi que je

trompe mon esprit et le temps; c’est ainsi que
je me distrais et que je détourne mon âme de
la contemplation de ses maux. Je demande à
la poésie l’oubli de mes souffrances; sij’obtiens

ce prix de mes veilles, je suis assez payé.

F...---

Pellihus, et luis “cent male frigora braœis;
Oraquo sont longis horrida tecla coulis.

In punais rémanent Graiæ vestigia lingue .
“et: quoque jam Getico barbara [acta sono.

Unus in hoc populo nemo est x qui forte latine
QnæIibet e media reddere verha queat.

llle ego Romands “les , ignoscite, Musa:
Sarmatioo cogor plurima more loqui.

En pudet, et. fateor; jam desuetudine longs ,
Vis subeuut ipsi verbe Latins mibi.

Net: dubituquin sint et in hoc non paux-a libello
Barbara z non hominis culps , ml isla loci.

Ne tamen Ausoniæ perdant cointnercia lingam ,
Et fiat patrio vos men muta sono;

lpse loquer mecum, desuelaqnevarba retracto,
El. sludü repcto signa sinistra mei.

Sic animum tempusqoc lraho, moque ipse reduw
A contemplant submovcoque mali.

Carminibus quœrn miserarum oblivia renim 2
Pmmia si studio ronsequor ists, sal est. o

T. IV.
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annote vnt.
Je ne suis point tombé si bas,malgré la gravite

de ma chute, que je sois encore au-dessous de
toi, au-dessous duquel nul homme ne saurait
être. Quelle est dont: la cause, ennemi per-
vers, de la rage contre moi, et pourquoi in-
sulter indes malheurs que toi même tu peux
subir un jour? Ces maux qui m’écrasent et.
qui seraient capables d’arracher des Iarmts
aux bêtes sauvages n’ont donc pas la puissante
de t’attendrir? T u ne crains donc pas la For-
tune , debout sur sa r0ue mobile , et les capri-
ces de cette déesse , ennemie des paroles or-
gueilleuses? Ah I sans doute , Némésis me ven-

gera justement de tes insultes! pourquoi fou
Ier aux pieds mon malheur? J’ai vu périr dans
les flots l’imprudent qui s’était moqué d’un

naufragé; l’onde, me disais-je, ne fut jamais
plus équitable. Tel refusait naguère à l’indi-

gence les plus vils aliments, qui mendie au-
jourd’hui le pain dont il se nourrit. La Fortune
volage est, dans sa course, errante et incertaine;
rien ne peut fixer son inconstance; tantôt elle
sourit, tantôt elle prend un air sévère; elle n’a
d’immuable que sa légèreté. Et moi aussi , j’é-

tais llorissant, mais ce n’etuitqu’un éclat éphé-

mère, un feu de paille, qui n’a brillé qu’un

instant.
Toutefois, que ton cœur ne s’enivre point

d’une joie cruelle: je ne suis pas sans quel-

ELEGIA VIII.

Non udeo œcidi , quamvis dejectns, ut infra
Te quoque situ , inferius quo nihil esse potost.

Quæ tihi res anitnos in me farit, improbe “l curve
Casibus insultas , quos potes ipse pali?

Nec male te reddunl itiilem, placidumvc juron“
Noslra , quibus possinl illarrymaro leur”

Nec [neluis dubio Fortune: stantis in orbe
Numen, et exosæ verbe superha Dom?

Exigit ahi diguasultrix Rhamnusia perme,
lmposito calras quid Inca feta prde?

Vidi ego, navifraginn qui riserai, æqiiorr inrrpi
Et, nunquain , dixi , justiur ulula fuit.

Vilia qui quondam miseris alimenta negarat,
Nunc mendirato pasrilur ipse film.

l’assilitts ambiguis fortune volubilis errai,

Et manet in nulle certa tenaxque loco:
Sed mode Iæla manet, vullus modo sumit acerbes;

El tanlum constans in levitate sua est.
Nos quoque Iloruimus, seil llos crut ille enducus;

Flaminaque de stipula nostra , brevisque luit.
Nove tatnen tata (tapissiers gaudis mente: 2l

47
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que espoir d’apaiser la divinité, soit parce que
ma faute n’a pas été jusqu’au crime, et que, si

ellcaimprimé une tache sur ma vie, elle n’a
du moins rien d’odieux; soit parce que, du
couchantà l’aurore. le vaste univers n’a pas un
mortel plus miséricordieux que celui qu’il re-
connaît pour maître. Oui, si la force ne saurait
le dompter, l’humble prière a le pouvoir de
toucher son cœur, et, à l’exemple des dieux
parmi lesquels il doit siéger un jour, il souffrira
que je lui demande, avec le pardon de ma
faute, d’autres grâces encore que j’ai à sollici-

ter (2).
Si, dans le cours d’une année, tu comptes les

beaux jours et les jours nébuleux, tu verras que
ceux-la sont en plus grand nombre ; ainsi donc.
ne triomphe pas tropde ma misère, et songe que
je puisunjourmerelever; songe qu’ilest possible
que César pardonne, que tu rencontres avec dé-
pit ma ligure au milieu de Rome, etque je puis
t’en Voir à ton leur expulsé pour des motifs
plus graves. Ce sont la, après les vœux qui
m’intéressent d’abord, mes vœux les plus ar-

dents.

ÉLÈGIE 1x.

0h! si tu me permettais d’inscrire ton nom
dans mes vers, que de fois on l’y verrait paraî-
tre! Inspiré par la reconnaissance, je ne chante-

Non est placandi apes mihi nulla Dei :
Vrl quia peccavi citra seelns, utque pudorc

v Non caret, invidia sic men culpa caret :
Vol quia nil ingens, ad linem solis ab ortu ,

lllo, oui paret, mitius arbis babel.
Scilicet, ut non est par vint superabilis ulli,

Molle cor ad timidas sic habet ille preces.
Exemploque Deùin , quibus accessurus ct ipse est,

Cum prame venin plum roganda pelain.
Si numeres anno soles et nubile toto,

Invenies nitidum sæpius isse diem.
lima, ne nostra nimium lætere ruina,

Restitui quondam me quoque pesse pute ’
Passe pula üeri, lenito principe, vultus,

Ut videas media tristis in urbe meus;
thue ego te vidaam causa gravions fugatum :

“me suut a primis proxima vota mibi.

ELEGlA IX.

(Hua si sium-es in nostris nomina puni
Carminibus, positusquam niibi sæpe fores!

ONDE.
rais que toi, et aucune page de mes livres ne Se
terminerait sans parler de toi; Rome entière
(si toutefois Rome, perdue pour moi depuis
mon exil, me lit encore) saurait combien je te
suis redevable; l’âge présent et les tiges futurs
connaîtraient ton dévouement, si toutefois mes
écrits résistent aux injures du temps; instruits
de ta conduite, les lecteurs ne cesseraient de te
bénir, et la gloire te récompenserait d’avoir
sauvé la vie à un poète. Si je vis, c’est à César

d’abord que je le dois; mais, après les dieux
tout-puissants, c’est à toi que je rends grâce de
mon salut: César m’a donné la vie, mais cette
vie qu’il m’a donnée, c’est toi qui la protège,

c’est toi qui me fais jouir du bienfait que j’ai
reçu de lui (l).

Tandis que tous mes amis s’éloignaient, la
plupart épouvantés par ma catastrophe, et les
autres affectant une ter: eur qu’ils n’éprouvaient

pas; tandis que, speclateurs éloignés et tran-
quilles de mon naufrage, aucun d’eux ne dai-
gnait tendre la main au malheureux luttant
contre les flots irrités, seul tu es venu arracher
aux gouffres du Styx ton ami à demi-mort, et,
si je suis encore en état de te témoigner ici ma
reconnaissance, c’est aussi ton ouvrage. Que les
dieux, et César avec eux, te soient toujours
propices! je ne saurais former des vœux plus
complets,

Voilà, si tu y consentais, ce que j’exposerais
au grand jour, et dans des vers travaillés avec

Te solum meriti canerem memor; inque “bellis
Crevisset sine le pagina nulla meis.

Quid tibi deberem tata sciretur in urbe ,
Exsul in amissa si tameu urbe legor.

Te præsens mitem , le uosset serior ætas ,
Scripta vetustatem si mode nostra ferent.

Nec tibi cessant doctus bene «lionne lector;
llic tibi servato vate tannera! houer.

Cæsaris est primum manus , quod ducimus ouras :
Gratin post magnas est tibi babenda D206.

llle dedit vitatn ; tu, quant dedit illa, tuerie,
Et faris accepta iuuncre pesse lrui.

Quumque perhorrueritcasus pars maxima nostras ,
Pars etiam credi pertimuissa vélit;

Naufragiumque menin tuinulo spectarit ab alto,
Nee dederit nanti par frets sanve manum;

Scminecem Stygia revorusti salua ab unda.
Hoc quoque quad memores possumue esse , tuutn est.

Dt tibi se tribuant clim Cœurs tremper «mime .-
Non potuit votum pleuius esse meum.

Ilæc meus argutis , si tu patererc, libellis

Poneret in malta luce vidonda labor. M
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soin. Et maintenant, ma muse, en dépit du si-
lence que tu lui imposes, peut à peine s’abste-
nir de proclamer ton nom , malgré la défense.
Semblable au chien qui. après avoir découvert
la piste d’une biche craintive, lutte inutilement
contre la laisse qui le tient captif; semblable au
coursier fougueux qui frappe tour à tour de la
tète et du pied les barrières de la lice qu’on
larde trop à ouvrir, ma muse, liée et enchaînée
par une loi impérieuse, brûle de révéler la
gloire d’un nom qu’il lui est interdit de pronon-

cer. Cependant, pour que tu ne sois pas vic-
time de la gratitude d’un ami, j’obéirai , ne
crains rien, j’obéirai à tes ordres. Mais je rom-
prais cette obéissance si tu devais me soupçon-
ner d’être ingrat: je serai donc, et tu ne me le
détends pas, je serai donc reconnaissant. et,
tant que je verrai la lumière du soleil (puissé-je
ne plus la voir bientôt l), je consacrerai ma vieà
ce pieux devoir.

ÉLÉGlE X.

Depuis que je suis dans le Pont, trois fois
l’ister, trois fois les eaux de l’Euxin, ont été en-

chaînés par les glaces. Il me semble que mon
exil a duré déjà autant d’années que les Grecs

en passèrent sous les murs de Troie, la ville de
Dardanus. On dirait ici que le temps est immo-
bile, tant ses progrès sont insensibles! tant

Sc qunque nunc , gummis est joua quieseere , quin te
Nominet invitum , vil mes Musa tenet.

Nique canent , pavidæ naetum vestigia cervœ ,
Luctantem frustra copula dura tenet;

thue fores nonduln menti carceris acer
Nunc pede, nunc ipse fronts, laceuit equus;

Sic mes , legs data vinois stqne inclura, Thalia
Par titulum vatiti nominis ire cupit.

Ne tamen officie memoris lædaris amici,
Parebo jussie , parce timere, tuis.

At non parerem , niai si meminisse putanat
Bac quod non prohibet vox tua , gratuit ero.

Dumque , quod o breve si“ lumen salure vidcbo,
Serviet officie spiritus iste tue.

ELEGIA X

lit sumos in Ponte, Ier frigore constitit leur,
Fada est Enxini dure ter unds maris.

At mihi jam videor patrie procul esse tel. suois ,
bardane quoi Grain Troja suh buste fuit.
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l’année poursuit lentement sa révolution ! Pour

moi le solstice n’ôte rien à la longueur des
nuits; pour moi l’hiver n’amène pas de plus
courtes journées : sans doute la nature a changé
ses lois à mon égard, et prolonge, avec mes
peines, la durée de toutes choses. Le temps,
pour le reste du monde, suit-il sa marche or-
dinaire, et n’y a-t-il que le temps de ma vie
qui soit en effet plus pénible sur les côtes de
ce pays, dont le nom d’Euxin est un mensonge,
sur ce rivage doublement sinistre (l) de la mer
de Scythie?

Des hordes innombrables . qui regardent
comme un déshonneur de vivre autrement que
de rapines, nous entourent et nous menacent
de leurs agressions féroces. Nulle sûreté au
dehors; la colline sur laquelle je suis est à
peine défendue. par de chétives murailles, et
par sa position naturelle. Un gros d’ennemis,
lorsqu’on s’y attend le moins, fond tout à coup
comme une nuée d’oiseaux,et a plus tôt enlevé
sa proiequ’on ne s’en estaperçu;souvent même,

dans l’enceinte des murs, au milieu des rues,
on ramasse des traits qui passent par-dessus les
portes inutilement fermées. Il n’y a donc ici
que peu de gens qui osent cultiver la campa-
gne, et ces malheureux tiennent d’une main
la charrue, et de l’autre un glaive; c’est le cas-
que entête que le berger fait résonner ses pi-
peaux assemblés avec de la poix, et la guerre,
au lieu des loups, sème l’épouvante au sein des

Stare putes , sdeo proccdunt tempera tarde ,
Et peragil. lentis passibus annus iter.

Ncc mihi sohüüum quidqnam de noctibns anfcrt;
Ellicit angustoS nec mihi bruma dia:

Scilicet in nobis rerum nature novale est,
Cnmque meis cutis omnia longs fait.

Num peragnnt solilos communia tampers motus ,
Snntque mugis vitæ tempura dura mue?

Quem tenet Euxini mendax œgnominc litus
Et Scythici vere terra sinistra l’reti.

lnuumerœ gires gentes fera balla minantut
Quæ sibi non rapto vivere turpe puttant.

Nil extra tutum est: tumulus defenditnr aigre
Mœnibus exiguis, ingenioqne loci.

Quum minime credal, ut aves , denmsimus boutis
Advolat, et prædam vin bene visus agit :

Sæpc intra muros dansis venienüa portis
Fer medias legimns noxia tels vins.

Est igitnr urus , qui rus colere audeat; isque
Bac arat infelix, hao tenet arma manu :

Sub gales pastor junctis pica canut avenis
l’roque lupo pavidæ belle verentur oves.

N 47.
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troupeaux timides. Les remparts de la place
nous protègent à peine, et, même dans l’inté-
rieutx une population barbare, mêlée de Grecs,
nous tient encore en alarmes; car des barbares
demeurent ici confusément avec nous. et occu-
pent plus de la moitié des habitations. Quand
on ne les craindrait pas, on ne pourrait se dé-
fendre d’un sentiment d’horreur , à voir leurs

vêtements de peaux, et cette longue cheve-
lure qui leur couvre la tète. Ceux même qui
passent pour être d’origine grecque ont échan-
gé le “costume de leur patrie contre les larges
braies des Perses; ils parlent, du reste, un lan-
gage commun aux deux races, tandis que je suis
obligé de recourir aux signes pour me faire
comprendre;je suis même ici un barbare, puis-
que personne ne m’entend. et que les mots la-
tins sont la risée des Gètes stupides. Souvent,
en ma présence, ils disent impunément du mal
de moi ; ils me font peut-être un crime de mon
exil ; et comme, tandis qu’ils parlent, il m’arrive
d’approuver par un signe, ou de désapprouver,
ils en tirent des conclusions fâcheuses contre
moi; ajoutez à cela que le glaive est ici l’instru-

ment d’une justice inique, et que souvent les
parties en viennent aux mainsen plein barreau.
0 cruelle Lachésis, qui n’a pas suspendu plus
tôt la trame d’une vie condamnée à subir main-
tenant l’inilueuce d’un astre si funeste!

Si je me plains de ne plus voir ni vous, ô mes
amis, ni ma patrie, et d’être relégué aux extré-

mités de la Scythie, ce sont la des tourments

Vit ope rastel“ defenditnur; et [amen inluu
Mista facit Graiis barbara titrisa metum z

.Quippensimul nobis habitat discrimine mille
Barbarus , et tecti plus quoque parte tenet.

Quos ut non timeas , possis odisse videndo
Pellibus et longs tempura tec-la coma.

Hos quoque , qui genili Graia rreduntur ai) urbi: j
Pro patrie cullu l’ersica lit-area tegîâ.

Exercenl illi sociæ commercia lingua: t
Fer geslum ms est signiliranda mihi .

Barbarus hic ego sum , quia “on intelligor ulli ;
El. rident stolidi verha Latine Gelas :

Meque palam de me tuto male sæpc loquunlur;
Forsitan ohjiriunl exsiliumque mihi.

(“que fit , in me aliquid, si quid diceutibus illis
Abnuerim quolies adnucrimque, pulant.

Adde, quad injustum rigide jus dicitur euse,
Danlur et in Inedio vulnera sæpe fore.

0 durant Lacbesin . quæ tam grave sidus habenli
Fila dedit vitæ non lirevinra motel

Quod pairie. tultu , veslroque caremus, ammi ’
Quel] 1m. hit in Setthieis linibus esse queror;

OVIDE.
réels! Mais j’avais mérité d’être banni de Ro-

me; mais peut-être aussi n’avais-je pas mé-
rité qu’on m’assiguàt cet horrible séjour! Ah!

que dis-je. insensé! la vie même pouvait m’être

ravie sans injustice, puisque j’avais offense le
livin Gésar!

ÉLÉGIE XI.

Tu te plains , dans ta lettre, de ce que je ne
sais que! misérable t’a appelée, dans la chaleur
d’une discussion, [munie d’exilé. J’ai partagé la

douleur, non parce que mes infortunes me
rendent susceptible (je suis habitué dès long-
temps à souffrir tout sans murmure), mais
parce que c’est sur toi, que je voudrais préser-
ver de toute atteinte, qu’a rejailli mon humilia-
tion, et que tu as eu, je pense, à rougir de mes
châtiments. Aie patience et courage : tu as
subi une épreuve bien plus cruelle le jour ou la
colère du prince m’arrache! de tes bras.

Il se trompe cependant cet homme qui me
qualifie d’exilé: la peine qui a suivi ma faute
n’est pas si rigoureuse; mon plus grand sup-
plice est d’avoir offensé César, etje voudrais
que ma dernière heure eût prévenu son mé-
contentement. Toutefois, ma barque, quoique
maltraitée, n’est ni brisée ni submergée; et si

elle ne trouve point de port, elle vogue toujours
sur les flots,- César ne m’a ôté ni la vie, ni mon

patrimoine, ni les droits de citoyen, quoique

Utraque puma gravis : ruerui (amen urbe curare;
Non merui tali forsitun esse loco.

Quid loquer , ah l demens! ipsam quoque perdue vitam l
Cæsaris offense numine digons cram.

ELEGIA XI.

Quod le nescio quts per jurgia dixeriteæe
Exsulis uxorem , litera quasis tua est.

ludolui , non tam inca quod fortune mule audit,
Qui jam ronsuevi former esse miser;

Quant quia , coi minime vallum , sim causa pudorin,
Teque rear nostris embuisse malis.

Ferrer . et obdura z mulio graviora tulisti,
Quum me subripuit principis ira tibi.

Fallilur isle Lumen, que judice nominer exsul:
Mollior est culpam pœna scruta menin.

Maxima puma mihi est, ipsum oflandisse; priusque
Veuisset mallem iuneris bora mihi.

Quassa lumen nostra est, non [racla , nec obrula puppis;
thue caret porto , sic tantcn rasta! uquis.

Nue vilain . nec opes , necjus mihi civis ademil; 05
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j’eussc mérité par ma faute de perdre tous ms
biens; mais, parce que je fus coupable sans être
criminel, il s’est borné à m’éloigner de ma pa-

trie et de mes foyers. et, comme tant d’autres
qu’il serait trop long d’énumérer, j’ai senti les

effets de la bon té du dieu. Lui-mème, dans son
arrêt. me qualifie de relégué, et non d’exilé; et

mon juge me rassure ici sur ma cause.
C’est doucin juste titre, César, qu’autant

qu’il m’est humainement possible, je célèbre tes

louanges dans mes poésies imparfaites. C’està

iuste titre que je supplie les dieux de te fermer
longtemps encore les p0rtes de l’olympe , et de
laisser loin d’eux ta divinité séjourner encore

parmi nous. Tel est, il est vrai, le vœu de tout
l’empire , mais comme les neuves se précipitent
dans l’Océan, un faible ruisseau lui paie aussi

son humble tribttt.
Pour toi, dont la bouche m’appelle exilé,

cesse d’aggraver ma peine par cette qualifica-
tion mensongère.

ÉLÉGIE x11.

Tu m’écris de charmer par l’étude le temps

déplorable de mon exil, afin de préserver mon
esprit d’une honteuse et mortelle léthargie. Ce
conseil. ami, est diffici’e à suivre: les vers
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quillité d’esprit, et ma fortune est le jouet des
tempêtes , et il n’est pas de sort plus triste que
le mien. C’est demander à Priam qu’il se ré-

jouisse aux funérailles de ses fils; à Niché,
veuve de sa famille, qu’elle danse et célèbre
des tètes. lielégue’ seul parmi les Gètes,aux
extrémités du monde, suis-je libre, selon toi,
de m’occuper de mes malheurs ou de mes
études? Quand tu me supposerais une âme
forte et stoïque, telle que fut , dit-on , celle de
l’accusé d’Anytus ( l ), ma philosophie croulerait

encore sous le poids écrasant d’une disgrâce
pareille à la mienne. La colère d’un dieu est
plus puissante que toutes les forces humaines.
Ce vieillard proclamé sage par Apollon, n’au-
rait pas eu la force d’écrire au milieu des tour-
mentsquej’endure (“2). Quand on oublierait sa
patrie, quand on s’oublierait soi-mème, et.
que tout sentiment du passé pourrait s’éteindre,

la crainte du péril interdirait toute œuvre qui
demande de paisibles loisirs; or, le séjour où je
suis est entouré d’innombrables ennemis.
D’ailleurs, émoussée par une longue inaction,

ma verve est languissante, et a beaucoup perdu
de sa vivacité première. Le sol fertile que la
charrue ne retourne pas fréquemment ne
produira plus que des ronces et des plantes
parasites. Le coursier perd son agilité dans un
repos trop prolongé , et se laisse dépasser dans
la lice par tousses rivaux. La barque demeurée

sontenfants du plaisir, ils veulent de la tran- j trop longtemps hors de l’eau, son élément

Quai merui vitio perdere caneta mon
Set! quia peccata [acinus non adl’uit illi ,

Nil niai me patriis jussit abesse l’ocis.

thuo aliis , numerum quorum conupmmlere non est ,
Cœsareum numen , sic mihi, mite fait.

1pse relcgati , non exsulis, utilur in me
Nomine : tutu suc judice causa men est.

Jure igitur laudes , Cæsar , pro parte virili
Carmina nostra tuas qualiacumque canant z

Jure Dette, ut adbur. rœli tibi liinina claudant
Tequo velint sine se comprecor esse Deum.

Optat idem populus : sed ut in mare (lamina hiait]!!! ,
Sic solet exigus: eurrere rivas aquæ.

At tu fortunetn , cujus vocor cxsul ab ore,
Nomine mendaci parce gravarc meam

IELEGIA XII.

Set-ibis, ut nblectem studio larryntabtle tempus ,
Ne pereant turpi pectora nostra situ.

Diflicile est quad , omit-e, moues; quia carmina lat-lui“
Suut opus , et panent mentis haltera velum

Nostra’prr adrersas aj;itttr fortune procellas ,

Sorte nec ulla mes tristior esse potest.
Exigis ut l’riamus natorum in funere lndat ,

Et Niche (calos «lutait ut orba chorus.

Luetibus , an studio videor debcre lenert ,
Soins in extremos jussns abire Getas ’t

Drs licet bic ralido pentus mihi robore fullum.
Panna refert Anyti quale fuisse rco ç

Fracta cadet tantæ sapientia mole ruina: z
Plus valet bumanis viribus ira Dci.

“le selle: dictus sapiens ab Apolline , nullum
Scribere in boc catau suslinnissct opus.

Ut palriæ reniant, reniant obliria vestri;
Omnis ut admissi sensus abcsse quant;

At limor officie fungi vetat ipse. quieto :
Cinclus ab innumero me lent-t hosto locus

Adde , quad ingenium longa rubigine lmsum
anpet, et est multo , quam fait ante , minus.

Fertilis , adsiduo si non renovetur araire .
Nil, nisi ouin spinis gramen, haliebit ager;

Tempore qui longe steterit, male curret , et inter
Carocribus misses ultimus ibit eqms :

Vertitur in teneratn carient , rimisquc deltiscit ,
Si qua (litt solitis rymbn vararit aquis -
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habituel,sepourritenfinetsientr’ouvredetoutes
parts. Ainsi, moi qui ne fus jusqu’ici qu“un
écrivain médiocre , je désespère de m’égaler

désormais moi-mème : mes longues souffrances
ont énervé mon génie, et il n’a presque plus

’rien conservé de son ancienne vigueur. Bien des

fois cependant , comme je le fais en ce moment,
j’ai pris mes tablettes, etj’ai voulu rassembler
quelques mots sous les lois du rhythme poéti-
que ; mais ce que j’écrivais n’était pas des vers,

ou bien c’étaient des vers comme ceux-ci, triste

image des malheurs du poète et du séjour
qu“il habite.

Enfin, le désir de la gloire est pour le génie
un puissant mobile, et l’amour de la louange
un germe fécond. L’éclat de la renommée, de

la réputation, me séduisit autrefois quand un
vent propice soufiiait dans mes voiles; à présent,
je ne suis pas assez heureux pour être épris
de la gloire , et je voudrais, s’il était possible,
être inconnu au monde entier.

Est-ce parce que mes premiers vers ont réussi
que tu me conseilles d’écrire encore, et de ne
pas laisser mes succès se ralentir? Mais qu’il
me soit permis de le dire , sans vous irriter,
doctes sœurs: vous êtes la principale cause de
mon exil, et, comme [inventeur (5), si juste-
ment puni, de ce taureau d’airain , je porte la
peine de mes propres œuvres.

Je devais, dès lors , rompre sans retour
avec la poésie , et, déjà naufragé, ne pas tenter

Me quoque despero , fuerim quumlparvus et ante ,
llli , qui fueram, pesse redire parent.

Conludit ingenium patientia longs labarum,
El pars antiqui magna vigoris abest.

Sæpe tamen nobis, ut nunc quoque, suinta labella est,
Inque sucs volui cogéré verba pelles :

Carmina scripta mihi snnt nulla , eut qualis cernis;
Digna sui domini lampotte, digua loco.

Denique non parvas animo du gloria vires;
Et fœcunda facit pectora laudis amor.

Nominis et l’amer: quandam fulgore trahebar,

Dum tulit antennas aura secunda mess.
Non adeo est bene nunc , ul. sil. mihi gloria curæ :

Si linéal, nulli cognitus esse velim.
An , quia œsserunt primo bene carmina , suades

Scribere , successus ut sequar ipse mecs ?
Face, novcm, vestra lieeal. dixissc , Surate-s,

Vos astis nostras maxima causa fugæ.

Ulque dedit justas lauri fabricator cheni ,
Sic ego do pœnas arlibus ipse mois.

Nil milii debuerat cum versibus amplius esse;
Setl lugerem merilo naufragus alune frelum.

At puto, si dernens siudium fatale relenicnt ,

OVIDE.
de nouveau les hasards de la mer. Mais si, par
une ardeur insensée, je reviens encoreà des
études qui m’ont été si funestes, ciest peut-
étre que ce séjour m’offre tous les moyens de

les cultiver? Non, ici pas un livre , pas une
oreille complaisante et qui comprenne ce que
veulent dire mes paroles. Partout règne la
barbarie avec ses accents sauvages; partout re-
tentissent la voix du Gète et ses épouvantables
éclats. Je crois moi-mème avoir désappris la
langue latine (4), et déjà aussi je sais parler le
gèle et le sarmate!

Et pourtant, à vrai dire, ma muse ne peut
résister au besoin de faire des vers. J’écris et
puisje brûle ce que je viens d’écrire; un peu
de cendre , voilà le résultat de mes peines. Je
voudrais ne plus écrire un seul vers , mais je ne
le puis, et c’est pourquoi mon travail est la
proie des flammes. S’il parvient jusqu’à vous

quelque production de mon esprit, ce n’est
qu’un lambeau isolé, ravi au feu par hasard
ou par remords. Plut au ciel que cet Art d’Ai-
mer, qui perdit son maître trop confiant, eût
été ainsi réduit en cendres!

ÉLÉGIE x11].

Des rivages gétiques, Ovide, ton ami, renvoie
ce salut (i), si toutefois on peutenvoyer ce que

Hic mihi præbebit carminis arma locus :
Non liber hic ullus, non qui mihi commodat surent ,

Verbaque signiücent quid mes uorit, adest.
Omnia barbariæ loco surit, vocisque farina: ,

Omnia sunt Gelici plana timoré soul.
Ipse mihi videur jam dcdidicisse latine

Iam didici geiice sarmaticeque quui.
Née (amen, ut verum falear libi, nostra teneri

A componeudc carmine Musa potest.
Scribimus , et scriptes absumimus igné libelles :

Exitus est siudii parva favilla mai.
Nec possum , et cupio non ullos (incéré versus:

Ponitur idcirco noster in igné labor;
Nec niai pars, casu flammis crépie, dolove,

Ad vos ingenii pervenit ulla mei.
Sic ulinam , quæ nil metuenlem tale magistrum

Perdidit, in cineres Ars mes versa foret!

ELEGIA XIII.

flanc tuas e Gelico miltil tibi Naso salutem,
Mittere si quisquam, que caret ipse, pulsai. A.
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l’on n’a pas soi-mème. En effet, lemal dontmon

esprit est atteint s’est. par une sorte de conta-
gion, communiqué à mon corps. afin qu’au-
cune partie de mon être n’échappât à la souf-

france. Depuis plusieurs jours, je ressens dans
le côté de poignantes douleurs, que je ne dois
attribuer peut-être qu’au froid rigoureux de
cet hiver. Cependant si tu vas bien, je ne sau-
rais étretoutoà-fait mal: lorsque, dans le désas-
ne de ma fortune, je t’ai rencontré, c’est toi
qui me servis d’appui.

Après m’avoir donné des preuves éclatantes

de tendresse et fait tous les jours, pour me sau-
ver, des efforts inouis, tu ne m’adresses presque
jamais un mot de consolation, coupable ami,
et ton dévouement serait complet si tu étais
moins avare de paroles. Répare cet oubli, et
quand tu te seras corrigé de ce grief unique, la
moindre tache ne déparera point un si bel en-
semble. .I’insisterais sur ce reproche, si je ne
considérais que tu peux m’avoir adressé des
lettres sans qu’elles me soient parvenues. Fas-
seut les dieux que mes plaintes soient témérai-
res, et que je l’accuse à tort de m’oublier! Mais
il estévident que mon cœur a deviné juste. Non,
il n’est pas permis de croire qu’une âme comme

la tienne soit accessible à l’inconstance. La
blanche absinthe ne croîtra plus dans le Pont
glacé,nile thym parfumé sur le mont Hybla (2)
en Sicile, avant, qu’on te puisse convaincre
d’indifférence pour ton ami. La trame de mes
jours n’est pas si noire encore!

Æger enim taxi contagia corpore mentis ,
Liber: tormento pars mihi ne qua vacet :

Porque (lias malms lateris cruciatihus nror,
Sed quod non modiro frigoro læsit hiems.

Si tamt-n ipse “les, nliqua nos put-to valentins:
Quippe mes est humeris fuita ruina titis.

Qui inihi qnnm dedcris ingcnlia pignera , quumque
l’er numerus omncs hoc tuteure capot;

Qttod tua me taro solatnr cpistola , pacsas:
Banque piam prœstas, ni milii verba ncgt-s.

lloc , prasin, amenda , quod si correxrris nnum .
Nullus in cgregio coi-pure nævus erit.

l’luribus accusem , fieri nisi possit, ut ad me

Liters non veniat, misse sit illn tellien.
lli lioient, ut sit tcmeraris nostra qticrcla ,

Tuque potent l’also non meminisse mei.

Quoi], precor, esse liquet: neqne enim mutabile robur
Crrdere me t’as est pectoris esse titi.

Cana prins gelido desint absinthia l’auto ,

Et carcel dulri Trinacris lljbla thymo,
Immemorcin quant te quisqnani ruminent amici :

Non ita sttnt tati staiiiina nigra mei.

763

Quant à toi, pour te mettre à l’abri de tonte
accusation mal fondée, fais en sortequc tu n“aies

pas mêmecontre toi les apparences; et de même
que jadis nous passions le temps à converser
longuement ensemble jusqu’à ce que la unit
vint nous surprendre au milieu de nos entre-
tiens, qu’ainsi nos lettres soient aujourd’hui
les messagères de nos épanchements secrets. et
que les tablettes et la main suppléent au silence
de la langue.

Mais, pour ne point paraître trop défiant
sur ce point, je borne à ces quelques
vers mes sollicnations. Reçois mes adieux,
formule ordinaire qui termine chaque lettre.
et puisse ta destinée être différente de la
miennel

ÉLEGIE XIV.

Tu vois combien je t’ai donné dans mes livres

de témoignages éclatants de mon estime. ô
toi, mon épouse, que j’aime plus que moi-
méme! Il peut se faire que la fortune jalouse
conteste la sincérité du poêle; cependant mon
génie t’assure au moins quelque celehrité.Tant
qu’on me lira , on lira aussi tes titres de gloire,
et il est impossible que les flammes du bûcher
te consument tout entière. Quoique les mal-
heurs de ton époux puissent appeler sur loi la
pitié d’autrui, tu trouveras des femmes qui
voudront être ce que tu es, qui t’estimerom

Tu (amen , ut fuisse posais qnoquc pellent culpæ
Crimina , quod non es . ne vidcsre , cave:

U (que soleliamus consumere longs loquendo
Teinpora, serinonein deticiente die;

Sic [ont ac rotai-st tacitas nunc litera voues,
Et peragant lingua: charte tunnusque viet-s.

Quod tore ne nimium videardiltidere, sitquc
Versibus hic paueis sdmonnissc satis;

Accipc , quo semper tinitur epislula verbu ,
Atquc mais distent ut tua tata , vals.

ELEGIA XIV.

Quanta tibi tlrdcrint nostri Inonuntcnta Iibclli .
0 milii me conjux carior, ipso vides.

Detrahal aurlori mullum fortuits lirrlnit;
Tu lamcn ingenio clam tercre men:

Dunique Iegar, mecum paritcr tua lama Icgctnr .
Net: potes in niœstos omnis sbire rogos.

Qnumque tiri rasu possis miscranda videri,
lnvcnies nliquas, qua- , quoi! es , esse vclint.

Quo: tu, nostrornni qnutn sis in parte nialornin,

r
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heureuse d’avoir été associée à ma fortune, et

qui porteront envie à la tienne. En te comblant
. de richesses, je ne t’aurais pas fait un don plus

précieux; l’ombre du riche n’emporte rien
avec soi chez les morts : je t’ai donné un nom
immortel, et maintenant tu possèdes ce que je
pouvais t’offrir de mieux.

Ajoute à cela que tu es mon unique appui
dans ma détresse , et que tu n’en as pas recueilli

un honneur médiocre: ma voix pour te louer
n’est jamais restée muette; tu dais être 6ère
des jugements de ton époux.

Continue donc, ah’n qu’on ne puisse taxer
mes éloges d’exagération; sauve-moi, et sauve
en même temps la foi que tu m’as jurée. Tant
que nous fûmes ensemble, la vertu fut sans la-
che, et ta probité inattaquable n’obtint que
des louanges. Après ma catastrophe, elle ne
s’est pas démentie; puisse-t elle bientôt cou-
ronner son œuvre avec éclat!

Il est facile à une femme d’être vertueuse,
quand elle manque de raison pour ne l’être pas,
quand rien, dans son époux, ne s’oppose à l’ac-

complissement de ses devoirs. Mais lorsqu’un
dieu fait gronder son tonnerre, ne pas sedérober
à l’orage, c’est là le comble de la tendresse, de

l’amour conjugal. Elle est rare, la vertu qui

Felicem dicant, invideantque tibi.
Non ego divitias dando libi plura dedisseln :

Nil féret ad manas divitis ambra suas.
Perpelui fructum danavi naminis; idque ,

Quo dare nil polui munere majus , habes.
Adde , quad , ut rerum sala es tutela mearum ,

Ad le non parvi venil. honoris anus :
Quad nunquam vox est de te mea muta , luique

Judiciis dabes esse superba viri.
Quæ, ne quis possil. téméraria dicere , præsla :

El. pariier serva meque , piamque Iidem.
Nain tua , dum sletimus, turpi sine crimine mansit,

Et laudem probitas irrepreheasa tulit.
Par eadem nostra nunc est libi [acta ruina :

Conspicuum virlus hic tua panai apus.
lise bonam facile est , ubi, quad velet esse, remalum est,

Et nihil afücia nupla quad abstel habet:
Quum Dans intonuit , non se subduœre nimba,

Id demain pictas. id sacialis timar.

v---Ô.ê----

OVIDE.
ne se règle pas sur la fortune, qui reste ferme
et constante quand celle-ci disparaît! S’il en est
une cependant qui n’ambitionne d’autre ré-
compense qu’elle-même, et qui jamais ne s’in-
cline devant l’adversité,an voit, en encalculant
la durée , qu’elle fait l’entretien de tous les siè-

cles et l’admiration de tous les pays, de tous
les peuples du mande.

Vais comme, après tant d’années, la (idélité

de Pénélope est encore célèbre, et son nom
plein de vie! Vois comme on chante encore les
vertus de l’épouse d’Admète, de celle d’Hector

et de la fille d’lphis (i), qui ne craignit pas de
sejeter dans les Hammes du bûcher! comme
dure toujours la réputation de la reine de Phy-
lacé (2), dont l’époux s’élança le premier sur le

sal troyen! Je n’ai pas besoin de ta mort, mais
de tan amour et de ta fidélité; la glaire doit le
coûter peu de chose à conquérir. Au reste, ne
crois pas que je te rappelle ces exemples parce
que tu ne fais rien pour les suivre: je déploie
mes voiles, quoique la rame suffiseencare pour
faire gliSser ma barque. Te conseiller d’agir
comme déjà tu agis toi-même, c’est te donner

des éloges , c’est approuver tes actes et les en-
courager.

Rata quidem virtus , quam non forlane gubaruel,
Quæ maneat stabili, quam fugil illa, pédé:

Si qua tamen pretii sibi merces ipsa petili ,
laque parum lætis ardua rebus adest;

Ut iempus numercs , per saccule nulla taaelur,
Et laca mirantur, qua palet arbis iler.

l Adspicis, ut longe manant laudabilis ævo,
l Nomcn inexstinctum , Penelopæa (ides?

Cernis, ut Admeti cantelur, ut lleclaris mon,
Ausaque in accensas lphias ire ragas?

Ut vivat [anna conjux Phylaceia , cujus
lliacam celeri vir pédé pressit bumum?

Nil apus est leta pro me , sed amaro lideque:
Non ex diliicili lama petenda libi est.

Nec le credideris , quia non l’acis, isba moneri :
Vela damus, quamvis remige puppis eut.

Qui manet ut facies, quad jam lacis , ille manendo
Laudat. cl. horlatu comprabat acta sua. 46
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NOTES

DES

LIVRE I.

ÉLÉGIE l.

(l) Puccinia est le nom d’un arbrisseau qui porte
des baies noires fort recherchées des anciens pourla tein-

ture rouge.

(2) Les titres des livres étaient écrits en rouge avec une
espèce de vermillon appelé minium; et la coutume était
de tremper le parchemin, membrane, dans de l’huile de
cèdre pour le parfumer, et le préserver de la pourri-
ture et des vers. Pline dit que par ce moyen les livres de
Numa Pompilius furent trouvés sains et entiers après
675 ans.

(5) Le mot enroua désigne les extrémités du petit ey-

Iindre sur lequel on roulait les feuillets collés ou bas les
uns des autres ; candida marque qu’elles étaient d’ivoire.

On les appelait umbilici quand le manuscrit était roulé.
- Fronte désigne le côté écrit du feuillet; les anciens
n’écrivnient que d’un côté , et [mites veut dire la page

écrite et le revers. (Voy. v. il.)

(4) On se servait de cette pierre pour polir la couvera
turc des livres, laquelle couverture était de peau.

(5) Comme OEdipe, lila de Lotus et de locuste , et Té-
lëgone , [ils d’Ulysse et de Circé , tuèrent l’un et l’autre

leur père sans le savoir, ainsi Ovide dit que ses livres iu-
rent cause de sa perte, et il ordonne aux Tristes (le re-
procher aux autres la mort de leur père commun.

neem n.

il) L’Oursc ne descend jamais au-dessous de notre ho-

TRISTES.

(2) Les poëles avaient imaginé je ne sais quoi de mye-
tërieux dans le dixième llot , et prétendaient qu’il était

plus terrible que les antres. Fluctus decumuuus était
passé en proverbe pour signilier quelque chose de l’u-
ueste. Ovide n’ose pas ici le nommer par son nom, tant
il en a d’horreur.

[5) Alexandrie, en Égypte, était une ville très-dis-
coloc.

(4) Le Snrmetie était située au nord du Pont-Burin ,
partie en Europe , partie en Asie.

(5) La ville de Tomes était située à l’occident du l’ont-

Euxin, et par conséquent sur la rive gauche de la mer.
Les cotes de celte mer, presque toujours battues par les
tempêtes, lui tirent donner le nom d’Axenus , c’est-li-
diro inhospitalier. Un l’eppcln ensuite Eilzrenus par eu-
phémisme , et comme pour conjurer sa fureur. Ovide
joue plus d’une fois sur ce nom, et sur celui de lama ou
sinistra. (Liv. IV,elég. w,v. 56,60; liv. V, élég. lx,
v. M, etc.)

même in

(i) Ovide fut exilé l’an de Rome 765 , après la de
faite de Varus. il partit de Rome sur la (in de novembre.

(2) Le poète compare ici la douleur qu’il ressentit en se
séparent de sa famille à celle de Méline Suil’étius,chcf des

Alhsins , qui lut écartelé par l’ordre du roi Tullus, pour

avoir trahi les Romains ses alliés dans un combat contre
les Fidénates. (Tir. L1v., liv. l, ch. xvui).- Lemairc,
d’après l’ancienne leçon, donne ainsi ces deux vers.

Sic Priamus doluil, tune quum in contraria versus
(Mores Imbuil prodilionis (-un .

vers auxquels il [ont faire violence pour en tirer un sens
ri:on,ou , selon les idées des anciens. ne se plonge jamais raisonnable. Deux manuscrits portent Malins . et toute
dans l’Ooéon. dillicullé disparaît.
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ELÉGIB 1v.

(l) Les Romains avaient à la poupe du leurs vais-
-mul des images peintes ou sculptées de leurs dieux

lulôldires.

(2) L’lllyrie, était sur la rive gauche de l’Adriatiqur,

mlalln’menl à la marche du vaisseau d’Ovide.

ÉLÉGIB v.

(I) Pirithoüs ayant conçu le dessein d’aller enlever
Proserpine aux enlers, Thésée l’y suivit. [la échouèrent

tous deux; mais Hercule délivra Thésée, et l’irithous

dut , dit-on, sa grâce à l’roserpiue.

(si VIRG., Énéld., liv. 1x.

(5) Nérise, montagne de l’île d’lthaque.

suions v1.

(l) Ce poète est Antimaqne. Ovide lui donne l’épi-
thète de Clarius , parce qu’il le suppose né à Glaros,

ville voisine de Colophon , en lonic. Mais Plutarque et
Athénée disent qu’Antimaque était ne’ dans cette der.

nière ville.

(2) Cet autre poële est Philétas , originaire d’une île

de la nier Egée , appelée Ces. lly a en aussi une ville de ce

nom.

(5) Homère était appelé ainsi, ou parce qu’il était

de la blennie, ou à cause de Néon, son père.

(-5) Marcia était lille de Illarcius Philippus,beau-père
d’Auguste, dont il avait épousé la mère, Mia ou Accia,

sœur de Jules-César. Marcia était lemme de Maxime,
l’un (les favoris d’Auguste. (Pont, lib. I, lett. Il, v.159

et lib. III, lett. I, v. 77.)

fanion-2 vu.

(l) La couronne de chêne caractérisait le poële hé-
roïque: celle de lierre, le. poële élégiaque.

(2) Dans les premiers temps de la république, on se
contentait de graver quelques lettres dans la matière
même de l’anneau : depuis on enchâssa sur le cercle de
l’anneau un diamant ou quelque autre pierre précieuse,
un l’on gravait aussi de simples lettres, mais où l’on
grava ensuite les images de ses protecteurs ou de ses amis.

(5) Voy. les Métamorphoses, liv. VIII, v. 464.

ÉLÉGIE 1x.

(l) On regardait comme un heureux présage qu’il
tonnât à gauche, parce que le tonnerre était censé
gronder à la droite des dieux.

ÉLÉGIE x.

(l) Ovide laissa son premier vaisseau au port de Lé-
ihées, dansle golfe de Corinthe, traversa l’isthme à pied,
et s’elnliarqua à Cenchre’e sur un second navire, relui dont

Il est ici question.

OVIDE.
(2) Comme Ovide n’entra pas dans l’Hellespont , ces

mots ne peuvent pas désigner le canal étroit de cette mer;
ils désignent donc l’étroit sillon tracé dans sa course par

le navire.

(5) Il laissa Troie, qu’il avait à sa droite.

(à) Imbros est une île peu éloignée de Lomnos et ne

Samos, vis-à-vis de la Thrare. L’Ile de Samothrace est
ainsi appelée du nom de la Tliraco même, dont elle n’est

séparée que par un petit trajet.- Tempyre est une ville
de Thrace, non loin de Trajanopolis, connue dans l’iti-
néraire d’Autonin sous le nom de Tempyrum.

(5) Zeryntho était le nom d’une caverne de Samo-
thrace , célèbre par les mystères des Cabires.

(6) Ce vers doit être entre parenthèses; car linoleums,
dans le vers suivant, ne veut pas dire jusqu’à Tempyre ,
mais jusqu’à Samothrace. C’est à Samothrace, en effet,

qu’Ovide quitte son navire, qui reprend alors sa route par
l’llellespont pour aller à Tomes ; tandis que lui, Ovide,
prend, comme nous le verrons plus bas, un troisième na-
vire, pour aller de Samothrace il Tenlpyre.

(7) Cette ville était située à l’entrée de l’Hellespont ,

assez près de l’ancienne Troie, et eut Dardanus, prince
troyen , pour fondateur.

(8) Antre ville ou était né Priape, lils de Vénus et de

Baoehiissll en fut chassé à cause de ses débauches , et
plus tard les Lampsaciens lui élevèrent des autels.-- Ici
l’ordre géographique est interverti ; cette ville n’aurait du

être nommée qu’après Sestos et Ahydos.

(9) Aujourd’hui le détroit des Dardanelles.- Sestos
est une petite ville située en Europe, et Ahydos une autre
ville située en Asie. Elles sont en lace l’une de l’autre,
et célèbres, ainsi que le détroit, par les amours d’He’ro et

de Léandre.

(l0) Cette côte s’étend depuis Byzanre, aujourd’hui
Constantinople, jusqu’au Bosphore de ’I’hrace, où s’ouvre

une large entrée sur deux mers, qui sont la Propontide,
par où l’on descend dans la mer Égée, et le I’ont-Euxin.

(Il) On appelle ansai Symplégades les îles situées à

l’embouchure du Pont-Euxiu.-Le golfe de Tynias prend
son nom d’une ville et d’un promontoire sur la rive gau-

che du Pout-Euxin.-La ville d’Apollon on Apollonie ,
aussi sur le Pont-Euxin, est appelée aujourd’hui Sizëboli.

-Anchiale, sur la côte gétique, s’appelle enroreanjour-
d’hui Anchialn. -Itlésambrie est sur le Pont-Iîuxili,
dans un angle de la Thrace, où elle contine avec la
Mésie. - tldesse ou Odessa est encore de la Mesie inté-

rieure.

(l 2) Dyonisiopole était aussi dans la Mésie.

(I5) Tomes. (Voy. liv. III, élég. 1x.)

(M) Quelle pouvait être cette Ile , sinon Samothrace?
Il y était donc resté, connue nous l’avons dit.--Tyn-
daridœ , Castor et Pollux.

(l5) C’est qu’il va s’embarquer sur un troisième vais-

seau, pour traverser la mer de Thrace, Bistom’as tiquas.



                                                                     

LES TltlSTES. -- NO’l’laS.

suints: M.

(l) Ovide marque ici lui-mémo la date du ce premier
ne des Tristes . composé tout entier sur mer, pendant
n voyage, et qu’il envoya à Rome, même avant d’ar-

ver a Tomes.

(2) La mer Adriatique s’appelait aussi mer Supérieure.

Ir opposition à la mer Tyrrhénienuo, dite mer Infe-
sure.
(5) Cette élégie fut douc composée avant son arrivée à

mues, et pendant une troisième tempête. Il en faut rou-
ure qu’Uvide, après avoir traversé la ’l’hrace, dans sa

Irtie la plus étroite sans doute, au rembarqua sur le
ont-Euxin : ce qui confirme cette opinion, c’est qu’il dit

lus bas : barbara pars (me est (v. 51) ; pour avoir la
brase à sa gauche, il fallait bien qu’il fut sur nier.

(4) Ovide nous apprend lui-même (Pont, liv. l,
lt. “Il, v. 43) qu’il avait de beaux jardins dansles feu-

aurgs de Rome, entre la voie Claudie et la voie Flamiuia.

une DEUXIÈME

(l) Ce unit donc dix au! après la publication de l’Ar’t

aimer qu’Auguste se serait visé de le lire, et de l’in-
’iminer.’ Cette supposition est invraisemblable.

(.2) Auguste avait ordonné, l’an 746 de Rome , que
a Opalies , fetas en l’honneur de Cybèle , aussi appelée
pis, fussent célébrées chaque année le l9 décembre ,

. durassent trois jours.

(5) Les jeux séculaires, célébrés tous les cent dix ans,

I furent pour la cinquième fois par Auguste, l’an de

onze, 757.

(A) V07. les Métamorphoses , livre XV , v. 868.

(5) Voy. le même ouvrage, id. v. 85l et suivant.
- V estri ,parcc qu’Ovide loue J. César et Auguste.

(6) Il s’agitsansdoute de la revue des chevaliers, passée

sr les censeurs tous les cinq ans, et qu’Auguste tit lui ,

7h
Claude Néron , qui la céda enlultcb Augusta-Nains.
Til ère, lils de Livie, et par muaéquent beau-till d’Au
“une, qui l’adopte et le nomma son vavasseur b l’em-

pire. -- Nrpotrs. Drusus , lils de Tibère , etGenua
nions, neveu de Tibère, et son lils par adoption . tous
deux petits-lita adoptifs d’Auguate. - Soi parmi“,
Tibère , père de Druses, et par adoption père de Ger-
manicus , son neveu, comme nous l’avons dit précé-

demment. - simoniens durent, Tibère.

(il) Ces quatre vers sont dans le premier livre de l’zlrt
d’aimer, v. 3l à 54.- Villœ. une line qui couvrait la
téta, et d’où pendaient deux herbes par derrière. Cet
ornement était interdit aux courtisanes.

(l2) ll s’agit ici du poème de Lucrèce, qui commence

par une magnifique invocation à Vénus.

(l5) Voy. l’Art d’aimer, liv. l,v. 456.

(l 4) Auguste, après la défaite de Brutus et de Cassini,
litélevcr un temple en l’honneur de Mars vengeur , sur
le forum Anges“.

(l 5) Le motjuneta veut dire ici voisina et non pas
unie au dieu Mars dans les lilets de Vulcain, comme
l’ontcru quelques-uns. On concevra très-bien qu’Augusto

n’ait pas permis la représentation d’une scène de cette

nature à la porte d’un temple.

(l6) C’était surjeux “oraux, célébrésvers la lin d’août,

la nuit, àla lueur des llambeaux, par des courtisanes
avec une licence effrénée.

(l7) Accius, célèbre auteur tragique, dont il ne reste
que des fragmenta.

(48) Anacréon était né à Téos.

(l 9) Callimaque était lils ou petit-[ils de Basses.

(20) Calypso et Circé, Métam., liv. XIV.

(2l) Pièce d’Euripide, imitée par Sénèque. Voy. Hé-

roïde, 4.

(22) Nous avons dans les Hérotdcsd’Ovide (Hôr. Il),

1ème plusieurs fois à ce titre; elle avaitlieu le quinze ’ une En“? de cette canné à 5°“ frère “martien où

sillet , en commémoration de la victoire remportée par y
la Romains, près du lac Résille, par le secours de )
astor et Pollux. (Deuys d’llalic. , liv.Vl.)

(7) Le tribunal des centumvirs , au rapportde Festus,
tait composé de trois hommes choisis dans chacune des
“ente-cinq tribus, ce qui en portait le nombre à cent
inq. On ne déférait à ce tribunal que (les causes de peu

’importauce, et qui regardaient la police publique.

(8) Le mot index désigne la charge de triumvirs,
asquels jugeaient les causes particulières, c’est-à-dire

elles de citoyen a citoyen.

(9) L’exil était le bannissement prououu’ypar arrêt

u sénat, ou par sentence de juge, et emportait. tou-
eurs lvec lui la confiscation des biens; au lieu que la
élégtion n’était quel’éloiguemcnt momentané par er-

re du prince.

(il!) Livio brasille, fut d’abord l’épouse (le Tibère

elle avoue qu’elle en avait un lils. Elle était lille d’Eole.

(23) Aristide, néà Milet, ville fort dissolue, était au-
teur des M ilèsiaqucs, récits licencieux, qu’imilèrent Lu-

cien dans l’Ane de Lucius, et Apulée dans l’Ane de

Paires.
(2l) Lucien (ad. indoct., ê25) cite un écrivain de

Sybaris qui lit un ouvrage digua de la réputation de cette

ville.

(25) 1l est ici question principalement de Philénis et
d’Eléphantis , toutes deux auteurs de poésies obscènes.

Athénée parle dola première, liv. VIII, l5, et Suétone

de la seconde, liv. un] .
(26) Ce fut en effet “a des généraux , à Paul-Émile , à

Sylla, à Lucullus, in Polliou, à Augllsthne les Romains
durent leurs bibliothèques.

(27) Anser était. un porte aux gages d’Antoine, tl
dont Cicéron se moque dans sa l5’ Philippique.-
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Comifvctus est celui auquel Cire’run adresse plusieurs reître qu’après la .Inort d’Augustc, et le dédia à Gel-ma.

lettres du 42° litre , et dont Maerobe (Saturn., VI)
, rite quelques vers. Il périt abandonné de sessoldats, qu’il

avais appelés guleuti lapons.“ eut une sœur poète.-
Ca ouïs, Valérius Caton, grammairien célèbre, qui na-
quit dans la Gaule. Il reste de lui unpetitpoême intitulé
Dim’, où il exprime son chagrin dequitter sa patrieet sa
chère Lydie.

38) Sisenna était un des plus anciens historiens ro-
mains, et contemporain de Marius et de Sylla.

(29) Gallus, gouverneur d’Egypte, pilla la ville de
Thèbes; Auguste nomma une commission pour le juger,
Il se tua de désespoir. D’autres disent que c’est pour
avoir vu ses biens confisqués par Auguste, à cause d’un
bon motqui lui était échappé contre son bienfaiteur.

(50) Les jeux de hasard, regardés par les anciens Bo-
mains comme flétrissants, furent proscrits par plusieurs
lois qui ne les permettaient que dans le mois de décembre,
époque des Saturnales.

(5l) Les osselets n’avaient que quatre faces mar-
quées z l’as, unie: le trois, ternie: le quatre, quater-
m’o; le six, sertie.

(52) C’était le plus malheureux des coups: il consis-
tait, dans le jeu des osselets, à amener le même nombre
sur tous les quatre, et dans relui des des, l’as sur tous les
trois. Le coup le plus heureux était d’amener trois six
pourles dés, et des nombres différons pourchaque osselet.
Il s’appelait Vénus.

(55) Le dé avait la forme cube comme le nôtre, et les
si: faces marquées. L’osselet était oblong.

(5-4) C’est le troîdium, sorte de marelle.

(55) Le jeu de paume se jouait, soit avec une halle pe-
tite et dure, soit avec un ballon de peau, gondé d’air, soit

avec une autre espèce de ballon rempli de plumes. Voy.
sur tous ces jeui, Pollux, liv. 1X.

(56) C’était un petit cerceau de fer on de cuivre, gar-
ni d’anneaux.

(57) C’était en effet le préteur ou l’édile qui était

chargé des jeux.

(38) On disait salaire fabellam, jouer une pantomi-
me, mais ici il y a poemala, et, liv. V, éleg. vu, v. 25,
Ovidedit encore :Carmina saltari plenu theotro. 1l faut
donc supposer qu’on lisait sur la scène des pièces .de vers
détachées, et qu’on entremêlait de danses cette lecture.

(59) La Vénus Anadyomène d’Apelle.

(40) Virgile composa Ses Bucoliques de vingt-huit à
trente-deux ans.

(M )En effet, Ovide travailla à son Art d’aimer des l’âge

de vingt-huit ou vingt-neuf ans, selon les uns, et selon
d’autres de trente-trois à quarante-deux; il y avait donc

au moins dixans que cet outrage avait paru, puisque le
poète en avait Pl“ iron cinquante-deux lors de sa disgrâce.

(42) Ovide avait dédié ses Postes à César, mais il n’a-

ait pas publié son poème avant son exil , il ne le fit pa-

nices.
(45) Ce n’est que plus tard et pendant son “il qu’il

composa son Ibis.

(M) Voy. v. 485, et passim.

LIVRE lll

nuisis I.
(l) Allusion au [même de l’Art d’aimer.

(2) Le distique se compose d’un vers de six pieds et
d’un vers de cinq. Ovide fait la un asse: mauvais jeu de

mots.

(5) Le temple de Vesta, bâti par Numa, était entre le
Capitole et le Palatin, sur le Forum.

(4)0n conservait avec vénération et dans sa simplicité

rustique le petit palais de N mua , deuxième roi de Borne.
“n’était pas le même que le temple de Vesta, commel’n

prétendu Servius, mais ilen ôtait tout proche.

(5) Cette porte était appelée ainsi parce qu’elle regar-

daille mont Palatin. Elle était une des quatre portes
percées dans l’enceinte de lionne telle qu’elle avait été

tracée par Romulus.

(6) Ovide indique ici la bibliothèque établie par Au-
guste dans une galerie du temple qu’il fit construire en
l’honneur d’Apollon sur le mont Palatin. Les auteurs
briguaient l’honneur d’y être admis.

(7 ) Ce gardien ou bibliothécaire était alors, selon Sué-

tone, Gains Julius Hyginus.

(8) Les avis sont partagés au sujet de ce temple. Il pn-
raît constant néanmoins qu’il est ici question du por-
tique d’Oetavie, peu éloigné du théâtre de Marœllus. Le

mot templet au pluriel est d’autant plus juste, que l’en.
ceinte de ce portique renfermait deux temples, l’un con-
sacre à Junon, l’autre à Apollon. Voy. Dieu Bassins,
XLIX,45; Tite-Live, CXXXI, S 54; Plutarque, Mar-
relI., S 50; et Suétone, Aug., XXIX.

(9) Le vestibule ou l’atrium du temple de la Liberté,

construit par Asinius Pollion, sur le mont Aventin, fut
la première bibliothèque ouverte au public.

une]: n.
(l) Il paraît qu’en traversant la Thrace, Ovide courut

beaucoup de dangers , et qu’il n’y échappa que grau-à

Sextus Pompée. Voy. Pont, IV, v. 55-56.

ÉLÉGIE in.

(l) On n’avait à Tomes, pour boisson, que de l’eau des

marais, comme Ovide le dit dans ce livre même, x, v.
26, et xn, v. 28.

(2) Cette expression est tirée de l’ancienne coutume
d’exposer les malades a la porte de leur maison, pour que
ceux des passants qui avaient eu la même maladie pussent
indiquer le remède. Du reste, on plaçait le mort sur un
lit dans le vestibule.



                                                                     

LEb TltlSTES. - NOTES.
(5) Après avoir terme les yeux au mort, on l’appelait

par son nom à plusieurs reprises, d’où l’expression ron-

clumalum est, tout est lini, perdu, il n’y a plus d’es-

POI r.

(4-) En vertu d’une loi des Douze Tables , il était en-
joint d’enterrer les ulorta bora de la ville; c’était ordi-

nairement sur le bord des grandes router.

(5) C’était après les neuf jours du deuil qu’on allait

faire au mort des sacriliees et des offrandes de victimes,
de guirlandes, de libations de vin , etc. V. Faut, liv. Il.

nonote au.

(l) Ovide peint ici le printemps d’ltolie et non celui de
Scythic.

(2) Celte source, à huit milles de Rome, était celle
qu’unejeuno lille avait montrée à des soldats, et qu’au

moyen d’un aaIueduc , Agrippa amena jusqu’au
CliaIup-de-Mars. (l’lino , Iiv. XXI , 5; Dion Csssius,
Iiv. LlV, N).

(5l Le forum ronronnim,celui de César et celui d’Au-

gusto: les trois théâtres, celui de Pompée, de Marœllus,
de Ballons.

(Il) Jupiter Capitolin.

(5) Tibère, et non Drnsus, qui était déjà mort à cotlo
Époque.

LIVRE IV.

ÉLÈGLB l.

(l) On condamnait quelquefois les esclaves à travail-
ler aux carrières, une chaille aux pieds.

(2) Ovide ne porta donc pas les armes en Asie, sous
Varron , comme on l’a prétendu.

iranien: n.

(l) Auguste et Tibère. Ovide savait quo Tibère était
parti pour venger la délaite de Varus ; cette expédition
lurs deux ans; le poële présume ici que Tibère est vain-

pleur.

(2) Drusus, lils de Tibère, et Germanirus son neveu,
Idoplc’s par Auguste.

(5) livie ou Liville, sœur de Germanicus, femme
le Drusus; Agrippine , lille de Julie et d’Agrippa, et
un conséquent petite-lille d’Anguste, lemme de Germa-

liens.

(4l) Les noms des peuples vaincus et des silles con-
luises étaient inscrits sur des cadres en bois.

(5) Ces mots design nt Arminius , qui attira Varus
Ions des défilés ou l’armée romaine lut taillée en pièces.

(6) Allusion aux druides, V. Gœsar , Bell. Gall. ,
iv. VI.

(7) Drusus, frère de Tibère, avait fait quatre expédi-
ions en Germanie, où il mourut.
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(8) La marelle triomphale , Illl Adam ,eomnu-nçalt au

Champ-de-illars, sa dirigeait le long de la rue dcs’l’rinm

plu-s, traversait le Campus, le Cirrus Fluminius,jus-
qu’a la porte Triompbale, et delà, par les principales
plnœs publiques, se rendait au Capitole.

ÉLÉGIE tu.

(l) La sage-lemme posait l’enfant sur la terre aussi-
un qu’il était ne, en invoquant Ops (tu opens ferret),
le père alors le relatait (tollebat) , en s’adressant à la
même déesse, sans le nom de Levana (levure); serinio-
nie sans laquelle l’enfant n’eût pas olé regarde connue

légitime. Du la l’expression de tallera liberos , avoir
ou élever des enfants.

inion: 1x.

(l) Les cornes sont le symbole de la (ont; la force des
poètes est dans leurs vers; Ovide veut donc dire qu’il n’a
pas encore écrit pour se venger.

même x

(l) llirtiuset Pansa, consuls l’an de Rume’lll, qua-
rante-deuxans orant Jésus-Christ , périrent en combat-
tant contro Antoine, près de Modems

LIVRE V.

ÈLÉGŒ l.

il) Le cygneect ainsi appelé du Caystrc, petit lleuve
près d’prèse.

même m.

(l) C’était le 45 des kalendes d’avril (l8 mars).

(Voy. Postes, Ill, 245.)

(2) Le Strymon, fleuve de Tbraoe.

(5) Lycurgue, roi de Tbraœ, ennemi du culte de
Bacchus , s’armer d’une hache pour détruire les vignes

de son royaume.

H) 1’ millée, roi de Thèbes , lut mis en pièces par sa

mère et sa tante , qui célébraient des orgies auxquelles il

voulait s’opposer. (Melun, Il], 5H.)

ÉLÈGIE v.

(l) La tille d’Éélion était Andromaque; celle d’l-

carius, Pénélope.

(2) Échion lut un des compagnons de Cadmus, tons
dateur de Thèbes.

même vu.

il) Voyez la note 58 du litre Il.

hème vni.
(l) Némésis était ainsi appelée de Rhamnus, bourg

de l’Attiqne, où elle avait un temple.
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a) Le n et nigauda n’est pas une mimant-e, comme

un l’a cru, etjoinl au mol plaira qui le précelle, il ex-
, prime qu’Ovide demande, outre le pardon de sa l’auto,

quelque chose qu’il est facile de comprendre, c’est-à-

dire la punition de son ennemi.

ÈLÉGIE 1x.

(l) Celte élégie peut bien avoir été adressée à Sextus

Pompée, comme la V” du liv. IV; du moinsOvide déclare-

t-il dans les Pont, IV, V, 54 , et xv,2, comme ici, v. H
et l2, qu’après César, c’est à lui qu’il doit la vie. C’est

d’ailleurs lui (IV, v) qui lui avait défendu de le nom-

mer, et il le dit ici , si sineres: 25 , si paterere, et 25
quamuis est jussa quiesrere. C’est encore lui qui pro-
lëgea Ovide dans la Thrace (Pont, IV, V. 55) , comme
nous le voyons ici, v. l5.

même x.

(I) Ici le jeu de mols est manifeste.

ÉLÉGIE x11.

(l) Socrate fut, comme on le sait, accusé par Amy-
lue, Illélilua et Lyon, d’impiélé envers les dieux.

OVIDE.
(2) Sncratc, (lit Cid-mn (de Oral. III, 16), n’écri

vil. jamais rit-n; ce fut Pluton, son dieriple, qui tram-
mit la doctrine (le son maître à la postérité.

(5) Pérille. (Voy. Ill, XI, «Il et suiv.)

(il Voy. Pont. lll, Il, 40.

un“; xm.

H) Voy. liv. Il! , m, 89; Pont, I, x, 4; Hamid.
IV, 1.)

(2) Celle épithète de Tritium; et le nom de Trina-i
cria , venaient à la Sicile de ses trois promontoires , Li-
lybée, Pelote et Pachynum.

un: m.
(l) Évadné, femme de Capane’e.

(2) Laodamie, reine de Phylacé, ville de Thessalie,
dans la Phlhiolide; elle était petite-lille de Philacus,
puisqu’elle avait épousé Protésilae. lils d’lnhicus, dont

Pbilacus était le pine.


